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INTRODUCTION 


Bien  qu'il  ait  été  mis  au  jour  il  y  a  plus  d'un  demi-tiècle,  le  gjmaaae  de 
Delphes  n'a  ^uére  sollicité  l'étude.  I^  notice  que  lui  a  consacrée  Th.  HonoUe 
dans  le  lUilIclin  de  Correspondance  Hellénique  au  lendemain  des  fouilles  qoi  en 
exhumèrent  les  restes  '  demeure  ce  qui  a  été  écrit  sur  lui  de  plus  valable.  Ce 
n'était  là  pourtant  qu'un  rapport  préliminaire  appelant  de  nombreux  complé- 
ments. Or,  personne  ne  s'est  soucié  jusqu'ici  d'entreprendre  les  recherches  qui 
eussent  permis  de  transformer  cette  notice  en  publication.  Sans  doute  les  deux 
sanctuaires  d'Apollon  Pythien  et  d'Athéna  Pronaia  ont-ib  plus  volontiers 
retenu  l'attention  que  leurs  annexes  civiles,  et  c'est  bien  naturel.  La  plupart 
méritent  cependant  mieux  que  les  brèves  chroniques  où  elles  sont  *^g"t**** 
et  valent  la  peine  d'être  examinées  dans  le  détail  de  leurs  aménagemeats»  Le 
gymnase  est  du  nombre.  Ses  ruines,  quoique  réduites  parfois  à  de 
fondations,  ont  l'avantage  d'offrir  le  plan  complet  d'un  établissement  { 
tique  qui  est  parmi  les  plus  anciens  qu'ait  fait  connaître  en  Grèce  l'ezplonition 
archéologique.  Elles  nous  gardent,  dans  leur  simplicité  initiale,  une  image 
fidèle  des  dispositions  de  ce  genre  d'établissements  une  fois  qu'ils  eurent  été 
constitués  en  ensembles  architecturaux  organisés  '.  Le  présent  travail  apporte 
la  première  étude  technique  de  ces  vestiges,  il  est  une  mise  en  œuvre  des  décou- 
vertes et  des  observations  faites  par  nos  devanciers  et  par  nous-méme.  Noos 
l'avons  conduit  avec  le  dessein  de  procurer  du  gymnase  delphique,  daas  la 
série  des  fascicules  des  Fouilles  de  I}elphes,  la  publication  analytique  à 
il  nous  a  semblé  qu'à  l'instar  des  autres  g}'mnases  grecs  il  méritait  de 
lieu. 

Les  indications  topographiques  dont  s'accompagne  la  meottoo  que  fait 
Pausanias  du  monument  *  ont  permis  d'en  identifîer  remplacement  de  très 
bonne  heure.  Les  voyageurs  modernes  qui  ont  visité  les  ruines  de  Delphes  ont 
presque  tous  noté  qu'il  devait  se  trouver  sur  les  terrasses  intwmédiafaaB  eatre 
le  lieu  dit  Marmaria  et  la  faille  de  Castalie,  où.  prédsément,  la  fiMilla  allait 


1.  Th.  HoMoiXK.  U  nmnatt  4*  DflphtM.  dans  BCH,  XXIII.  ISSa,  vp.  Smua. 

2.  L'essentiel  des  Installations  rttnonir.  nous  le  \-<riTons.  an  nr*  : 

3.  PauMoniat,  X,  8.  6-9.  Cf.,  ci-apr6s.  pp.  12  n.  1  et  X 


^ 
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plus  tard  en  mettre  au  jour  les  restes  ^.  Le  site  était  alors  occupé  par  les  bâti- 
ments d'un  petit  couvent,  sous  lesquels  ils  avaient  su  reconnaître  quelques-uns 
de  ses  murs  de  terrasse,  voire  lire  déjà  certaines  de  ses  dispositions  (PI.  Ibis)  ^. 

En  1898,  l'Ecole  française  d'Athènes,  après  avoir  obtenu  de  démolir  ces 
bâtiments,  dégageait  les  substructions  antiques  qu'ils  recouvraient  '.  Son 
directeur.  Th.  Homolle,  signalait  les  résultats  obtenus  dans  l'étude  préliminaire 
à  laquelle  nous  avons  fait  allusion  ;  celle-ci  joignait  à  la  description  des  ruines 
dégagées  un  plan  provisoire  dû  à  H.  Couvert  et  la  complétait  par  un  relevé 
des  textes  épigraphiques  où  le  gymnase  est  nommé  et  qui  permettent  d'en 
suivre  la  destinée  au  cours  des  âges  *. 

Depuis,  les  rares  ouvrages  où  il  a  été  question  de  lui  se  sont  bornés 
à  reproduire  les  indications  de  Th.  Homolle.  11  faut  cependant  faire  une  place 
à  part  au  chapitre  que  A.  D.  Keramopoullos  lui  a  consacré  dans  sa  Topographie 
de  Delphes  :  il  procède,  en  effet,  d'un  examen  direct  de  l'édifice  et  expose  cer- 
taines observations  personnelles  à  l'auteur  '.  Celui-ci  s'en  tient  néanmoins, 


1.  Voir  déjà,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii«  siècle,  J.  Spon,  Voy.,  II  (Lyon,  1678),  p.  63. 

Les  références  aux  voyageurs  sont  données,  d'après  J.  G.  Frazer,  Pausanias,  V  (1898),  p.  253, 
par  Th.  Homolle,  BCII,  1899,  p.  562  n.  4. 

Seuls  E.  DoDWELL,  Class.  Tour,  I  (Londres,  1819),  p.  183,  et  Fr.  Thiersch,  Topogr.  von  Del- 
phi, dans  Mûnchen  Abhandl.,  III,  1840,  pp.  8-12,  trompés  par  les  rochers  épars  dans  toute  la  région 
et  croyant  reconnaître  en  eux  les  blocs  tombés  du  Parnasse  dont  la  chute  passait  pour  avoir  arrêté 
les  Perses  à  l'entrée  du  hiéron  d'Athéna,  avaient  placé  à  tort  le  sanctuaire  de  la  Pronaia  à  l'empla- 
cement du  gymnase. 

2.  Cf.,  en  particulier,  P.  Foucart,  Mémoire  sur  les  ruines  de  Delphes,  dans  Arch.  Miss,  scient., 
2"  série,  II,  1865,  pp.  16-19  (identification  du  loulron,  dont  seul  le  mur  de  fond  demeurait  apparent, 
sur  une  terrasse  entièrement  plantée  eu  oliviers  :  «  les  anciens  du  pays  prétendent  y  avoir  vu  un 
grand  bassin  dans  lequel  l'aga  nourrissait  des  poissons  [la  piscine  ronde]  et  c'est  ce  récit  étrange  au 
premier  abord  qui  m'a  mis  sur  la  trace  et  m'a  fait  reconnaître  la  destination  de  cette  partie  du  gym- 
nase »). 

Le  couvent  qui  occupait  l'emplacement  du  gymnase  était  une  dépendance  ou  mélochi  du  monas- 
tère de  Jérusalem  à  Daulis.  Il  était  édifié  autour  d'une  église  vouée  à  la  Dormition  de  la  Vierge, 
dont  la  dédicace  peinte  au-dessus  de  la  porte  principale  faisait  remonter  la  construction  à  1743. 
Elle  était  bâtie  sur  le  péristyle  même  de  la  palestre  et  décorée  de  fresques,  dont  une  inscription, 
peinte  également,  indiquait  qu'elles  avaient  été  exécutées  en  1751  (PI.  XXX).  Elles  ont  été  déposées 
au  moment  des  fouilles  et  transportées  au  Musée  byzantin  d'Athènes.  Les  deux  dédicaces  de  l'église 
et  des  fresques  ont  été  publiées  dans  BCH,  1899,  p.  561  n.  2  et  3  (copies  de  G.  Colin). 

3.  La  fouille  fut  conduite  par  G.  Colin,  dont  nous  avons  pu  utiliser  le  carnet  de  fouilles, 
conservé  dans  les  archives  de  l'Ecole. 

5>     4.  T.  Homolle,  BCH,  1899,  pp.  560-583  et  pi.  XIII. 

5.  Voici  la  liste  des  ouvrages  où,  postérieurement  aux  fouilles  de  1898,  il  a  été  traité  du  gym- 
nase de  Delphes  : 

M.  GoTHEiN,  Der  griech.  Garten,  dans  AM,  XXXIV,  1909,  pp.  123-124  et  pi.  III  et  IV. 

E.  N.  Gardiner,  Greek  athl.  sports  and  festivals  (Londres,  1910),  pp.  483-486  et  fig.  184. 

A.  D.  Keramopoullos,  Ton.  AeXçôjv,  I  (Athènes,  1912  [1917]),  pp.  94-107,  fig.  8-10  et  pi.  III. 

E.  BouRGUET,  Les  ruines  de  Delphes  (Paris,  1914),  pp.  294-302  et  fig.  101-103. 

F.  ScHOBER,  PW,  SuppL,  V  (1931),  s.  v.  Delphoi,  col.  149-150. 

K.  Schneider,  PW,  XVIII  (1942),  s.  v.  IlaXaîorpa,  col.  2483-2485  (cet  article  ignore  les  recher- 
ches de  1935-1937). 

Quelques  études  de  détail  seront  citées  en  référence  dans  les  pages  suivantes. 


INTRODUCTION 

comme  ses  prédécesseurs,  à  analyser  les  dispositions  génétala»  du 

sans  s'arrêter  aux  aspects  techniques  de  la  construction  ni  apporter 

des  informations  attendues  sur  les  membres  épan  de  réiévation.  Bien 

aucune  restitution  n'a  été  proposée  et  la  chose,  à  la  vérité,  n'était  guère  poa- 

sibic  :  sur  plusieurs  points,  l'exploration  n'avait  pas  été  auari  pnim^ii)  qu'il 

l'aurait  fallu,  dans  la  palestre  et  aux  deux  extrémités  du  xyste  nofauniMQt  ; 

nulle  part,  elle  n'avait  été  menée  assez  loin  en  profondeur. 

L'étude  du  monument  était  donc  iiiiiniiiu  ni  u  npHiMiM-  cl  eile  devait  être 
éclairée  par  une  fouille  complémentaire  avant  qu'une  publication  pAt  être 
envisagée.  Nous  l'avons  entreprise  lors  de  notre  séjour  à  l'Ecole  banfain 
d'Athènes,  à  la  demande  de  P.  Roussel,  à  l'époque  Directeur  de  l'Ecole,  et 
avec  l'aide  financière  que  lui  ou  son  successeur,  R.  Demangel,  voulut  bies 
nous  accorder  :  envers  tous  deux  nous  sommes  grandement  redevable  et  nous 
ne  l'oublions  pas.  Nous  avons  pu,  en  1935,  1936  et  1937,  parfaire  les  recherdwa 
anciennes  au  moyen  de  sondages  étendus,  inventorier  et  étudier,  dans  le  dépAt 
do  pierres  constitué  au  gymnase,  dans  ceux  de  Marmaria  et  jusque  dans  le 
grand  sanctuaire,  les  éléments  constructifs  qui  doivent  être  rapportés  à  l'édi» 
fice  cl  dont  aucun  recensement  n'avait  encore  été  pratiqué  '.  L'économie  de 
ses  aménagements  a  été  ainsi  précisée  en  divers  secteurs  ;  certains 
que  pose  l'emploi  des  ordres  ont  été  résolus  ;  la  découverte  de 
archaïques  a  permis  de  revenir  sur  la  question  de  l'identification  du 
dont  un  compte  amphictyonique  atteste  l'existence  au  voisinage  du 
enfin,  un  essai  de  reconstitution  graphique  a  été  rendu  possible.  Nous  avoaa 
été  activement  secondé  dans  notre  tâche,  au  cours  de  notre  deuxième  campagM» 
par  M.  H.  Ducoux,  alors  architecte  de  l'ECcole,  que  nous  sommes  heureux da 
remercier  ici  de  son  amicale  collaboration  *. 


1.  Les  résultats  de  ces  rrchrrchrs  ont  fié  s\fp\a\ty  dan»  1rs  Chr^niqurt  dn  Fouillrt  \tmntr*  «Uns 
BCH,  LIX.  103:).  p.  278  ;  LX.  IIKM'..  pp.  4r>3-4»i.'>  (fl«.  7  ■•  ;  pi.  l.VIII  ri  I.l\)  ;  l.XI.  I*:i7.  p  457 
(rig.  17)  ;    I.XIV-l.XV.  lî»|0-4t.  p.  268. 

Os  rcchrrrhcs  nous  ont  prmiis  de  prétenter,  en  ltt3t'>.  à  tWcadémk  des  Inscriptions  et  Uclla- 
Lettres,  sous  le  titre  de  Ueehrrehe»  au  gymnote  et  Delpttet,  une  praoMf*  tmftkm  et  la 
publlratlon  :  cf.  CRAI,  lO.*)?,  pp.  178-183. 

2.  C'est   k  l'Issue  de  cette  seconde  mmpaflM  qu'a  Hé  entMnMMlt  eoMrtJtaé  It  I 
et  pholoKruphicpif  du  nioiuinieiit  juel  ont  Hé  poblte  Iw  plUM,  émém  «t  { 

illustrent  notre  travail.  Le»  prenii  <le  II.  DvootlS  :  Im  plMMafpapMM  M«t  Ta 

de  notre  ami  M.  van  RrFK!«TKnRK,  qui  fut  k  Delphet  et  en  Phoddt  notre  mmpa<ii«ii  da  Iravafl.  «t 
de  nous-nifnie. 

Il  n'est  que  juste  de  signaler,  ennn.  que  notre  étude  a  bé»élld<  sw  pta»  éim  palal,  mtmtH  d'Un 
livrée  i*)  l'impre^siDn,  des  ol>  -«  et  d«a  toflpfUoM  da  MM.  R.  VtAtmuàMm  al  A.  PiAaaaar. 

ù  qui  elle  fut  soumise  sur  <  v         .  lo  dactylographié,  «a  mal  lasa, «onaa  tMaa «aapMaHMaiM 
de  doctorat  ès-lettreM. 


Chapitre  premier 


GÉNÉRALITÉS 


Situaliun.  —  Les  installations  du  gymnase  occupent,  motnt  de  150  métret 
au  Nord-Ouest  du  sanctuaire  d'Athéna  Pronaia,  les  temMet  qui  donriaent 
les  pentes  menant  au  ravin  du  PIcistos  et  qui  forment  l'avancée  inférieure  de 
la  «  Hoche  »  I  lyampeia.  Klles  dessinent,  en  contrebas  de  la  route  modcrae 
d'Arachova  à  Delphes,  une  étroite  corniche  triangulaire,  longue  de  près  de 
200  mètres,  dont  la  pointeJtou£)ie^au  NuuUQuçst  à  la  faille  de  Castalie  et  qui 
va  s'élar^issatil  vers  le  Sud-F'^st,  pour  atteindre  la  largeur  maximum  de  65  mè* 
1res  (Pi.  \  1 1,  1  ).  Dans  l'antiquité  déjà,  le  chemin  qui  amenait  à  Delphes  les  pèle 
rins  empruntant  la  voie  de  terre  courait  en  bordure  et  au-dessus  du  gymnase, 
qu'il  alleignait  apriVs  avoir  longé  le /i/dron  d'Athéna  (PI.  XII,  2)  '.C'est  celui  pur 
lequel  est  arrivé  Pausanias.  L'ayant  un  moment  quitté,  «  en  entrant  dans  la 
ville  »,  pour  visiter  le  téménos  de  la  Pronaia,  le  périégète  l'a  repris  pour  passer 
le  long  du  gymnase,  qu'il  mentionne  juste  avant  d'arriver  au  carrefour  de 
deux  voies  qui  menaient,  l'une,  sur  la  droite,  à  la  fontaine  CastaBe  et,  au- 
delà,  vers  le  grand  sanctuaire,  l'autre,  sur  la  gauche,  vers  le  Pleistos  '.  Le 
gymnase,  dont  il  indique  ainsi  fort  exactement  la  position  et  dont,  i  le  lire, 
il  semble  qu'il  était  ù  Delphes  le  seul  établissement  de  ce  genre  ',  ne  riaiè> 
resse  pas  en  lui-même.  jj_^e  le  décrit  pas  cl  n'en  parle  que  pour  situer 


1.  Quelques  restes  de  ce  chemin  ont  été  Jadto  retrouva  au  droit  du  MHKiaairr  <  ^  :  A.  D. 
KKRAMOPOVLI.OS,  'Ef.  'Xfx,  IQ^*^.  !'•  183(«"T««.  A«i»  .  p.  91)  ;  K.  I)k«i%»oiu,  fK  ii.  a-iw*.  AlêL, 
Topographie,  pp.  106  n.  4  et  121  sq.  Ils  permettent  d'en  restituer  le  inct  «ver  cvrlttude  à  la  kMH 
tcur  (lo  Marmaria  et.  partant,  du  Rymna»e  voisin,  qu'il  lanAealt  sur  M  laot  Eat.  «oohm  ■  lilHll 
pour  Ir  hiéron  de  lu  l^nala,  sur  son  flanc  Sorti.  Il  contournait  i'avanete  dt  hi  HyUR^als  fi  MMill 
d'ubord  d'Ouest  en  VM  au-dessus  des  terriiii  da  Mmmmim,  pour  alnlMehlr  «mmH*  «an  II  Nwri 
ù  la  hauteur  de  celles  du  g)innasc. 

2.  Pauiania»,  X.  8,  6-9.  Cf..  d-aprèa.  Appaadkt. 

.*).  Trouvant  nppllqiiée  au  gymnaaa  dont  II  wt  qvaaUoa  la  nMOlion  r,  yi,^>.ir».  »  •i*i'^  ^"^ 
un  décret  deiphl>|iiv  de  pruxènle  d«*  danlèna  Miiiai  da  m*  illcli.  R.  FLAcauâaa.  BCM.  LiX 
193.'>,  pp.  0-18,  Inclinerait  avce  quelque  riiarra  (cf.  JlffO»  XLDC,  tSMk  R«  SH>  *  < 
tencc  ù  Delphes  d'un  second  gymnaae,  qui  Mnit  m  •  gyasMB»  da  kant  *.  Il  •'■^K*  « 
nous,  de  «  la  terrasse  Inférieure  du  gymnaae  s  laqaal  eat  lalqae  à  Da^pëa*.  Sar  «ad 
J.  Jannoray.  Le  •  nnmcae  du  bai  *  à  Mtpkm,  àtm  BCH,  LXt,  ltS7,  ppw  StM. 
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emplacement  l'anecdote  d'Ulysse  venu  chasser  chez  les  fils  d'Autolycos  et 
blessé  par  le  sanglier  \  Du  moins  la  précision  de  ses  indications  topogra^hi- 
ques  permet-elle  de  le  ranger  dans  la  catégorie  des  gymnaseaiv  tcoXei  ou  xam 
TtôXivet  de  restituer  à  l'Est  de  la  faille  de  Castalie  un  quartier  de  l'aggloméra- 


4          ~£ion  delphique,  une  ville  basse  dont  les-maisons  s'étageaient  sur  les  pentes  au- 
dessous  des  terrasses  où  il  était  installé,  comme  aussi  au-dessous  de  Marmaricu s? 

Elle  aide  à  comprendre  qu'en  dehors  d'un  accès  au  Sud-Est,  auquel  menait 
un  chemin  articulé  sur  la  voie  principale  dont  il  vient  d'être  question,  le  gym- 
nase ait  comporté  deux  issues  tournées  vers  le  Pleistos,  dont  l'utilité  n'appa- 
raît plus  aujourd'hui  et  qui  permettaient  de  gagner  directement  l'édifice  quand 
on  venait  de  cette  ville  basse  (PI.  I  et  XI,  1)  *. 

En  installant  le  gymnase  sur  les  terrasses  qui  s'étagent  au  pied  de  la  Hyam- 
peia,  on  bénéficiait  de  la  proximité  de  Castalie  et  on  s'assurait  les  moyens  de 


1.  Pausanias  ne  s'est  certainement  pas  détourné  de  sa  route  une  seconde  fois  pour  visiter  le 
gymnase,  édifice  civil  dont  le  type  lui  était  bien  connu  et  qui  n'avait  pas  de  quoi  tenter  sa  curiosité. 
Il  lui  suffisait  d'avoir  recueilli,  en  passant,  le  logos  qui  plaçait  la  chasse  et  la  blessure  d'Ulysse  sur 
le  site  qu'il  occupait. 

Le  récit  qu'il  en  fait  est  suivi  des  mentions  topograpliiques  que  nous  avons  signalées  : 
1°  Tpo;cojAfv<o  tl  i{  àptTCEpàv  àreô  toû  YU(ivaaîou  xai   GTroxotaSâvTt  oO  nXÉov  i(i,oc  Soxerv  t)  tpîa  mdtSia,  noTa|uS( 
Idxtv  èvo[iaÇo'|j[.6vo{  flXEeurdî.  (X,  8,  8).  Il  est  clair  que  l'indication  que  fournit  ce  passage  ne  correspond 
pas  à  une  marche  réellement  effectuée  :  il  y  a  beaucoup  plus  de  trois  stades  pour  arriver  jusqu'au 
Pleistos  en  partant  du  gymnase  ;  la  distance  est  évaluée  à  vue,  de  la  route. 

2°  'Ex  SI  Toi3  fU(j.vaaîoj  xriv  {{  tô  (jpèv  àvidvxt  iïTÎv  èv  SfÇiî  ttjî  èSou  to  û8(op  ttj;  KaoraXtaj,  xat  icttXv  tfii. 
(X,  8,  9).  L'expression  èx  SI  xoû  Tujxvaaîou  n'implique  nullement  que  Pausanias  sorte  du  gymnase  : 
elle  est  une  simple  équivalence  de  la  formule  ànà  toû  -^u^vatsioii  qui  se  rencontre  au  paragraphe  pré- 
cédent. 

2.  La  porte  percée  dans  le  péribole  Sud  de  Marmaria  (R.  Demangel,  Topogr.,  p.  66)  devait, 
de  même,  mettre  en  communication  directe  le  hiéron  avec  la  ville  basse. 

En  admettant  ainsi  que  l'agglomération  delphique  s'étendait  des  deux  côtés  du  ravin  de  Casta- 
lie, nous  avons  suivi  E.  Bourouet,  Ruines  de  Delphes,  p.  278.  Nous  n'ignorons  pas,  cependant, 
que  l'on  a  parfois  pu  contester  avec  apparence  de  raison  qu'il  y  eût  au  delà  de  Castalie,  vers  l'Est, 
autre  chose  qu'un  simple  faubourg  comprenant,  avec  le  gymnase,  le  sanctuaire  d'Athéna  et  quel- 
ques lieux  de  culte  mineurs,  la  ville  proprement  dite  ne  commençant,  plus  à  l'Ouest,  qu'une  fois 
dépassé  la  fontaine  de  Castalie.  La  description  de  Pausanias,  en  effet,  ne  laisse  pas  de  faire  un  peu 
difficulté  :  cf.  G.  Daux,  Pausanias  à  Delphes  (Paris,  1936),  pp.  39,  70  et  71.  Au  moment  d'entrer 
dans  le  sanctuaire  d'Athéna,  le  périégète  dit  positivement  que  celui-ci  était  dans  la  ville  :  'EitXiérti 
8à  l{  -cT|v  nôXiv  thlv  èipeÇTJî  vaoi...  (X,  8,  6).  Puis,  après  être  passé  à  Castalie  et  avant  d'atteindre  le /liéron 
apollinien,  il  s'exprime  ainsi  :  AsXçorî  8È  f)  tioXiî  «vavTE;  8ià  Tziirn  r.apé/i-zai  sx^j^a  (X,  9,  1).  La  ville 
commençait-elle  donc  déjà  à  l'Est  de  Castalie  ou  seulement  à  l'Ouest  ?  La  difficulté  nous  paraît 
avoir  été  résolue  par  une  remarque  de  P.  Foucart,  Mémoire,  p.  10  :  Pausanias,  après  avoir  visité 
Castalie,  se  serait  arrêté  un  instant  et  tourné  vers  la  vallée  pour  en  contempler  la  vue  générale. 
C'était  le  premier  endroit  où,  dans  une  position  dominante,  il  pouvait  embrasser  la  ville  dans  son 
ensemble.  Il  était  alors  au  point  d'intersection  des  deux  parties  qui  la  composaient  et  qui  s'éten- 
daient de  part  et  d'autre  de  la  faille  de  Castalie.  Quand  il  était  parvenu  au  sanctuaire  d'Athéna, 
situé  beaucoup  plus  bas,  le  caractère  escarpé  de  l'agglomération  n'avait  pas  pu  le  frappi^r  encore. 
Le  texte  reproduit  ainsi,  dans  l'ordre  même  où  elles  ont  été  faites,  deux  remarques  de  valeur  très 
différente. 

Sur  la  foi  des  indications  qu'il  nous  apporte,  le  gymnase  delphique  est  donc  à  ajouter  à  la  liste 
des  gymnases  «  urbains  »  que  donne  J.  Oehler,  PW,  VII  (1912),  s.  v.  gymnasium,  col.  2011. 
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pourvoir  aisément  au  ravitaillement  en  eau  dont  les  athlèiei  avaient  beaofaKT 
pour  leurs  ablutions.  Il  n'est  pas  douteux*  cependant,  que  cet  motifs  a'aiaat 
pas  seuls  déterminé  le  choix  de  cet  emplacement  et  qu'il  faille  faire  la  part  de 
raisons  d'ordre  sacré.  On  sait  les  liens  qui  unissent  les  jeux  athlétiques  aa  colle 
des  héros  chtoniens  :  ils  restent  marqués  dans  le  cas  des  exereioee  aaxqueb 
servent  de  cadre  les  gymnases  et  ceux-ci  recherchent  volontien  le  irniiinefliB  det 
lieux  qui  leur  sont  consacrés.  Cette  exigence  était  respectée  à  Delphes»  dêm 
une  région  que  nous  savons  tout  entière  vouée  aux  divinités  chtoniennea,  à 
Gâ  et  aux  éTrix^pioi  ^çxt)€<;,  et  où  nous  connaissons  plus  prédiément,  pu*  le  décret 
aniphictyonique  déjà  mentionné,  l'existence  d'un  DamaMon  attenant  au 
gymnase  '.  Ce  dernier  se  trouvait  donc  répondre  ainsi  i  la  double  condition 
d'un  patronage  cultuel  et  de  la  proximité  d'un  point  d'eau  à  InqMlle  tâdn 
d'ordinaire  à  satisfaire  l'emplacement  des  établinements  de  œ  genre  '. 

Dispositions  générales.  —  Les  installations  retrouvées  à  Delphes  répon- 
dent, dans  leur  économie  générale,  au  type  qu'on  peut  se  forger  du  gymnan 
grec  d'après  les  monuments  que  les  fouilles  ont  mis  au  jour  ou  la  description 
qu'en  donne  Vitruve  '.  De  proportions  réduites,  comportant  des  diapoaitioM 
simples,  il  n'en  est  pas  moins  complet.  Un  regard  jeté  sur  notre  plan  d*< 


/ 


r 


1.  Sur  rimportaricr  pour  les  cuUei  chtontcns  de  Ui  rifloa  qui  t'AUnd  da  Cwtalto  à 
au  pied  (lu  lu  i  (>  unipcla,  cf.  F.  de  La  CosTB-llnaa.tÉiia-R  PLacsuému  Um  «Mw  éê  la  Tmn 
à  Delphfs,  dans  BCH,  LIV,  1930,  pp.  291-293.  On  mU  qu'il  y  avait  là.  oulrt  la  tmàn  à» 
culte  rendu  A  GA,  les  tanctualrea  daa  àKfti^m  V^t  Aatoaaaa  «i  Pkjdaaaa.  —  Sur  laa 
aux(|uelles  a  donné  lieu  la  localisation  de  celui  de  Pliylaeoa,  cf.  G.  Daus,  PmÊÊamim,  p.  6t.  Vi 
d'Aulunoos  —  cela  ressort  du  texte  où  Hérodote,  VIII.  39,  nMoUoMM  eaa  •  Mraa  latfifÉaai  •■ 
se  trouvait  ft  proximité  de  Castalle,  au  pied  de  la  Hyampate.  —  Po«r  la  DMMMan,  cL, 
pp.  20  sq. 

2.  Sur  la  relation  existant  entre  les  emplaeanaats  daa  gjroUMiaa  at  ha 
nlens.  cf.  M.  Gothkin.  AM,  .WXIV,  1909,  p.  118.  —  Sur  ta 
d'eau,  sources  ou  fleuves,  à  laquelle  obéit  l'installatloa  di 
J.  Ormlbr,  PW,  VII,  col.  '2011. 

3.  Sans  doute  le  type  du  «ymnasc  que  décrit  VUnive.  V,  Il  (M.  Ckolsy),  ■*eal*ll 
ment  grec  en  dépit  de  ses  ammiatlons  :  oartalnes  Inslaliattons  qu'U  donaa  «aonna  aa  tahaal  partie, 
tel  le  bain  chuuil.  sont  Inconnues  en  GrAoa  dans  Isa  édffloas  aatértaon  à  l'imin  immIm.  Caat  anr 
le  niiuKMe  des  tiynuiases  de  l'Italie  méridionale,  eli  ta  tndiUon 
sans  contamination,  que  Vitruve  s'est  vrabemblablanwnt  wprisenté  la 
Il  définit  le  modèle  théorique.  Le  bain  chaud  y  était  d'inspiraUoa  Uallanna  :  eC.  J. 
architfcliirale  sur  Vilruot  V.  11.2.  dans  BCH.  L.XXIII.  IM»,  p.  3M.  A 
rons  que  le  bain  chaud  n'appartient  pas  à  ta  eooaapUaa  prtwlllw  da  l'é^noa  H 
adjonction  romaioe. 

Il  n'en  reste  paa  omIbs  que  le  gymnaas  vttravlaa  dainaan  eo«AH«w,  pa«r  Ta 
na:M>  classique  et  que  les  divisions  qu'O  eompofto  aMaat  à 
retrouvées  par  les  fouiUes.  Dans  ta  cas  daa  InstaltaUam  mbes  an  Jmv  A  IMpfeaa,  taa  < 
lui  portent,  non  sur  l'économie  générale,  nais  sur  ta  détaU  daa  amtoaginiHiti  :  te  xyMa  < 
par  exemple,  est  simple  en  profondeur  et  unique. 
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ble  permettra  d'y  reconnaître  les  deux  groupes  d'aménagements  tradition- 
nels (PI.  I)    '  : 

1°  les  pistes  de  course,  l'une  en  plein  air,  la  paradromis,  l'autre  abritée 
sous  un  portique  ou  xyste,  qui  constituent  le  gymnase  proprement  dit  *  ; 

2^  la  palestre,  avec  son  aire  destinée  aux  exercices  des  athlètes,  qu'en- 
tourait un  portique  tétrastyle  ou  péristyle,  ses  chambres  qui  servaient  de  ves- 
tiaire, abritaient  le  matériel  et  les  réserves  de  sable  et  d'huile,  son  installation 
balnéaire,  le  loutron.  Celle-ci,  qui,  d'habitude,  n'est  qu'une  salle  parmi  les 
autres,  se  présente  comme  une  installation  indépendante,  dont  le  développe- 
ment, remarquable  à  sa  date,  lui  vaut  d'être  à  elle  seule  presque  aussi  étendue 
que  le  reste  de  la  palestre  ^  Elle  a  cependant  paru  insuffisante  à  l'époque 
romaine,  car  elle  ne  permettait  qu'une  frigida  lavatio,  et  des  thermes  furent 
construits   à   proximité. 

Tous  ces  aménagements,  qui  d'ordinaire  sont  établis  de  plain-pied,  ont 
dû  s'étager  en  terrasses  pour  s'adapter  aux  inégalités  du  terrain  delphique  : 
une  aire  supérieure,  de  forme  oblongue,  porte  les  pistes  de  course,  une  aire 
inférieure  le  polygone  des  constructions  de  la  palestre  et  du  loutron,  ainsi  que 
le  rectangle  des  bâtiments  des  thermes,  ajoutés  après  coup  comme  il  vient 
d'être  dit  (PL  XII,  1)  *. 

La  plupart  de  ces  installations  sont  signalées  dans  le  texte  épigraphique 
déjà  cité  :  il  s'agit  d'un  décret  amphictyonique  du  milieu  du  iii«  siècle  où  est 
fourni  le  décompte  des  travaux  effectués  dans  divers  édifices  en  prévision  de 
la  célébration  des  Pythia  ;  tout  un  passage  concerne  le  gymnase  et  mentionne 


1.  Nous  sommes  loin  d'avoir  affaire  à  un  ensemble  architectural  aussi  important  et  aussi  com- 
plexe que  celui  que  présentent  les  gymnases  d'Olympie,  de  Priène,  d'Epidaure  ou  de  Délos,  par 
exemple.  Mais  il  n'y  manque  aucune  installation  essentielle  :  les  différences  tiennent  surtout  aux 
dimensions  de  la  cour  de  la  palestre  —  14  m.  de  côté  à  Delphes,  contre  41  à  Olympie,  35  à  Priène, 
33  à  Epidaure,  32  à  Délos,  en  chiffres  ronds  —  et  au  nombre  des  salles  qui  l'entouraient  —  on  ne 
les  rencontre  à  Delphes  que  sur  deux  côtés  et  elles  répondent  aux  besoins  majeurs,  sans  offrir  le 
luxe  d'aménagements  et  d'annexés  qu'on  découvre  ailleurs  :  la  place  était  mesurée  à  Delphes. 

La  description  de  Vitruve  entérine,  dans  une  certaine  mesure,  la  complexité  des  installations 
de  la  palestre,  qui  ne  cesse  de  croître  à  l'époque  hellénistique  et  dont  la  meilleure  expression  se 
rencontre  peut-être  à  Pergame,  où  l'on  distingue  trois  groupes  d'aménagements  spécialisés  selon 
les  âges  des  usagers.  Voir,  en  général,  sur  les  palestres  des  différents  gymnases  connus  par  les  fouil- 
les, K.  Schneider,  PW,  XVIII,  col.  2470-2487. 

2.  Sur  le  sens  du  mot  -^u^viatov,  voir  G.  Fougères,  Die.  Anl.,  II  (1896),  p.  1686,  et  J.  Audiat, 
Le  gymnase  de  Délos  et  l'inventaire  de  Kallistratos,  dans  BCH,  LIV,  1930,  p.  103. 

3.  D'après  Vitruve,  V,  11,  8,  le  loutron  ou  bain  froid  n'est  qu'une  salle  de  la  palestre  ;  cf.  J. 
Delorme,  BCH,  1949,  pp.  400-401.  C'était  en  effet  le  cas  à  Olympie  (O/i/mpio,  II  (1892),  Tafein,  n» 
LXXIII),  Priène  (Th.  Wiegand-H.  Schrader,  Priène  (Berlin,  1904),  p.  266,  fig.  271),  à  Némée 
(C.  W.  Blegen,  AJA,  XXXI,  1927,  p.  430,  fig.  VIII),  à  Epidaure  (J.  Delorme,  BCH,  LXX,  1946, 
pp.  109-113).  Les  installations  balnéaires  indépendantes  sont  le  propre  de  l'époque  gréco-romaine  : 
voir  celles  de  Pergame  (Alt.  v.  Pergamon,  VI  (1923),  Tafein,  n"  IV-V). 

4.  On  comparerait,  pour  une  disposition  analogue,  le  gymnase  de  Pergame  étage  en  trois  ter- 
rasses :  F.  ScHAZMANN,  IMd.,  Texband,  p.  4. 
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cctix  de  ses  aménagemonls  qui  nvaiciit  hcHoin  d'une  mile  eo  état  oa  de  réps- 
rntioiis  sous  les  nom»  ({iic  leur  coiiM-rviTii  Vitruvc  dam  m  deeeriptioo  *. 

Etal  actuel.  Des  causes  de  ruine  naturelles,  d'autres  duce  aux  hoamMi^ 
se  sont  exercées  sur  l'édifice  et  expliquent  son  état  actuel  : 

1°  le  monument,  en  partie  construit  sur  un  sol  rapporté,  a  été  dieloqné 
ou  même  détruit  par  les  glissements  de  terrain.  Le  «  ventre  •  qu'accuse  l'ana» 
lemmn  auquel  s'adosse  la  palestre,  la  déformation,  dans  celle-ci,  du  carré  de 
fondations  du  péristyle,  la  déviation  du  xyste  sur  la  terrasse  supérieure,  soot 
dus  à  ces  mouvements  si  fréquents  à  Delphes.  .Sous  leur  effet,  la  partie  ocd- 
detilale  de  la  terrasse  inférieure  s'est  tout  entière  effondrée,  étant  faite  d'an 
remblai  accumulé  :  des  sidles  qui  s'élevaient  là,  il  ne  subsiste  plus  que  des 
assises  de  fondations  très  profondément  enfoncées  en  terre.  La  dénivellatioB 
consécutive  à  cet  effondrement  atteint  aujourd'hui  jusqu'à  A  métrés  par  rap- 
port à  la  cour  et  aux  chambres  qui  la  bordaient  au  Nord,  alors  que  le  sol  était 
partout  de  niveau  dans  l'antiquité  (PI.  IV,  1  ;  XIII,  1  et  2)  ; 

2^  c'est  à  l'occupation  du  site  à  l'époque  moderne  que  sont  œpeodaat 
imputables  les  plus  graves  dommages.  Rn  édifiant  les  bâtiments  du  moaaa» 
1ère  sur  les  ruines  mêmes  du  gymnase,  on  a  trop  souvent  brisé  ou  altéré  let 
matériaux  antiques  (PI.  I6/s).  Autant  qu'on  peut  le  voir,  ces  bâtiments  avalent 
été  précédés  de  constructions  remonUtnt  vraisemblablement  à  l'époque  byauH 
tine.  Les  restes  de  certaines  d'entre  elles  ont  été  retrouvés  par  la  grande  fooffle 
ou  par  nos  propres  sondages  et  ont  été  reportés  sur  les  plans  de  l'état  actuel  du 
gymnase.  Ce  sont  essentiellement  : 

a)  dans  le  loutron,  un  long  appareil  de  moellons  cimentés»  partiell»* 
ment  édifié  avec  des  pierres  antiques  ',  c^ui  court  parallèlement  au  mur  sépa- 
rant, au  Sud,  le  bain  des  salles  de  la  palestre.  L'espace  compris  entre  les  deux 
murs  forme  une  sorte  de  couloir  large  de  4  mètres,  dont  le  sol,  établi  à  0  m.  70 
au-dessus  de  celui  du  loutron,  est  une  grossière  mosaïque  très  épaisw  Au  point 
où  ce  couloir  rejoint  l'nnalcmnia  auquel  s'adosse  le  bain  vers  l'Est,  on  avait 


1.  Certains  dt  ow  omi^i  par  rapport  à  ua 
■  pprrnonii  du  même  coup  I                              ;  :  ^  v  14  indiqué  :  Roo*  y  iwiMMiraïa.  d  •^rè*.  M^  1*9i> 

La  pirrrc  qui  |>ortc  le  i  il  if  aux  tlutoA  ln«.  bHate  ta  Mpt  noreMiUK,  a  M4  ntlN*  da 

dailage  ilr  la  vole  surr^  m  j  ''>UXt««4UpilblMparTlL  HoimXB,0Cir.  IMt^ 

pp.  ri»i-.'>An.  Quelques  menu  •'té  sppoiHw  i  «Mto  fimÊtn  MMn  par  A.  D. 

KKiiAMoporLi^os,   Kf.   Ap/..  IMM,  p.  171  n.  1  («  Tm.  àûf.,  p.  03  a.  1^ 

L'Iiucriptlon  est  dat^  par  la  mention  de  l'ardiontat  dt  Dloo,  ptaeé  «a  10-SI3  pw  R  Ptaca- 
Lii'iHK,  Les  A  iloliens  A  Dflphea  (Paris.  1937),  pp.  400  et  46S-4SS,  •(  vm  M7-a4S  par  G.  Davs.  CSraau 
de/pA/fue  (Part».  1M3),  p.  43,  K  t. 

Le  pauage  qui  concerm  le  gymnase  cl  qui  tMB|ittad  ba  I.  Ml  wA  rrprMMI,  d  iffte,  «■  A^ 
pcndice. 

2.  Deux  frafimenU  d'une  mkm  laaertpUoa  hapiriah  iWMlaa  «al  M  nlMi  et  et  i 
moment  de  la  grande  fouille,  l'autre  par  nous  :  Inv.  4261  et  6048  ;  InM. 
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aménagé  dans  ce  pavement  un  petit  bassin  carré  de  1  m.  50  de  côté,  dont  les 
parois  sont  faites  de  moellons  stuqués  et  dont  le  fond  est  en  partie  constitué 
par  les  dalles  d'une  assise  appareillée  enfouie  sous  la  mosaïque  (PL  II,  murByz.); 

b)  dans  la  palestre,  les  substructions  d'une  grande  pièce  rectangulaire, 
utilisant  également  des  pierres  de  remploi,  qui  ont  recoupé  les  fondations  en 
conglomérat  des  salles  antiques  (PI.  II,  murs  Byz.).  La  bouche  d'eau  qu'on 
remarque  à  l'extrémité  septentrionale  de  l'analemma  auquel  s'adosse  la  palestre 
n'est  pas  ancienne,  comme  on  l'avait  cru  \  mais  appartient  vraisemblablement 
à  l'état  byzantin  (PI.  XVIII,  2)  ; 

c)  sur  la  terrasse  supérieure,  au  droit  de  la  palestre,  quelques  murs, 
une  série  de  tombes,  parmi  lesquelles  on  remarque  une  grande  sépulture  voûtée 
d'un  type  analogue  à  celle  qui  fut  trouvée  à  Marmaria  (PI.  I,  murs  Byz.  ;  XIII, 
3)  *,  une  rangée  de  blocs  irréguliers  plantés  dans  le  sol  à  la  manière  de  pavés 
en  arrière  du  soutènement  de  la  palestre  (PI.  XIII,  4). 

A  l'extrémité  septentrionale  de  la  terrasse,  entre  le  xyste  et  le  ravin  de 
Castalie,  deux  citernes  communicantes  ont  été  mises  au  jour.  Elles  ont  des 
parois  faites  de  moellons  irréguliers  recouverts  d'un  enduit  stuqué.  Elles  ali- 
mentaient vraisemblablement  la  canalisation  souterraine  en  tuyaux  clos  que 
nous  avons  retrouvée  courant  parallèlement  à  l'aqueduc  grec  qui  amenait 
l'eau  au  loutron  (PI.  III;  XXVI,  2)  '.  Use  peut  que  ces  vestiges  appartiennent 
au  même  état  byzantin  que  les  précédents,  mais  il  se  peut  aussi  que  nous  ayons 
là  le  système  adducteur  des  thermes  romains  placés  plus  au  Sud. 

Vestiges  antérieurs  au  gymnase.  Aménagement  du  sol.  —  Les  installations 
du  gymnase,  abstraction  faite  de  quelques  remaniements  postérieurs,  remon- 
tent au  iv^  siècle  :  elles  sont,  comme  nous  le  verrons,  de  la  période  où  s'achè- 
vent les  travaux  de  restauration  du  temple  des  Alcméonides.  Un  des  résultats 
intéressants  des  sondages  complémentaires  à  la  grande  fouille  a  été  de  montrer 
que  le  site  avait  été  plus  anciennement  occupé.  De  cette  occupation  antérieure, 
les  traces  les  plus  nettes  se  reconnaissent  sur  les  terrasses  inférieure  et  supé- 
rieure, sous  la  forme  de  substructions  engagées  sous  l'aile  occidentale  de  la 
palestre  et  sous  l'extrémité  méridionale  du  xyste  ;  en  un  troisième  point,  entre 
l'extrémité  Nord  de  celui-ci  et  le  ravin  de  Castalie,  quoique  moins  nets,  des 
vestiges  en  subsistent  également. 


1.  A.  D.  Keramopoullos,  Toti.  AeXç.,  p.  99.  La  bouche  est  forcément  moderne,  car  le  mur  Nord 
des  salles  de  la  palestre  venait  buter,  dans  l'état  antique,  contre  l'analemma  au  point  précis  où  est 
ménagée  cette  bouche. 

2.  Dimensions  :  long.  2  m.  30  ;  larg.  1  m.  10  ;  haut.  0  m.  80  environ.  La  maçonnerie  est  faite 
de  briques  et  de  débris  de  dalles  de  calcaire.  Comparer  à  Marmaria,  au-dessus  du  soutènement 
Nord-Est,  une  sépulture  analogue  :  R.  Demangel,  Topogr.,  p.  129,  fig.  139. 

3.  Dimensions  des  citernes  :  long.  1  m.  50  et  1  m.  20  ;  larg.  1  m.  25  et  1  m.  60  ;  prof.  1  m.  20. 


GÉNÉRALITÉS  17 

10  Palestre.  —  L'état  ancien  est  représenté  dans  la  pakatn  par  diven 
murs  sur  lesquels  sont  assises  les  fondations  des  salles  de  l'Ouest  (PL  11;  XIll, 
2).  Ils  semblent  les  restes  d'une  f^ande  construction  quadraagnlaira  pfimm 
tant  une  orientation  sensiblement  différente  de  celle  des  êaémgHamtM  ma 
s'y  sont  superposés  :  son  grand  axe  est  de  direction  exactement  Eam)Matv 
alors  que  celui  du  rectangle  que  dessine  l'aile  occidentale  de  la  palertiv  §*!■- 
clinc  par  rapport  à  lui  de  60°  vers  le  Sud.  De  cette  construction,  il 
Tantale  Nord-Ouest  et  une  partie  du  long  côté  méridional.  Celui-ci  est 
sur  une  longueur  de  prés  de  10  métrés,  le  long  côté  Nord  sur  8  et  le  petit  o6té 
occidental  sur  6.  Les  deux  longs  côtés,  larges  de  0  m.  60  environ,  sont  i  double 
appareil  :  ils  sont  faits  de  moellons  en  calcaire  local  de  taille  moyeanc^  qui  sont 
sommairement  dégrossis  et  assemblés  sans  minutie  ;  ils  ne  sont  pas  dn  iif  i  ao 
parement  et  de  petites  pierres  bouchent  les  intervalles  entre  les  joints.  Le  petit 
côté  Ouest  témoigne  d'une  construction  différente  :  à  double  appareil  hà  aoari, 
mais  plus  massif  —  sa  largeur  atteint  0  m.  90,  —  il  a  sa  face  antérieure  à  rOocat, 
constituée  d'une  seule  assise  de  huit  gros  blocs  polygonaux  placés  bout  i  bout, 
d'une  largeur  moyenne  de  0  m.  80  pour  une  épaisseur  de  0  m.  40,  qui  sont  aiiei 
rustiquement  parés  ;  la  face  orientale  semble  un  simple  blocage  de  reofor» 
cément  :  elle  est  faite  de  moellons  irréguliers,  comme  le  sont  les  appareib  dea 
longs  côtés  (PI.  XIV,  1,  2,  3).  A  l'angle,  la  hauteur  conservée  de  ces  subs- 
tructions  atteint  1  m.  60  et  ailleurs  0  m.  80.  Elles  reposent  direetenaat  sur 
le  sol  dur  qui  accuse  une  déclivité  assez  forte  du  Nord  vers  le  Sud  :  tandis  qu« 
l'angle  Nord  de  la  bA  lisse  est  à  0  m.  80  au-dessous  du  niveau  de  la  cour  de  la 
palestre,  son  long  côté  méridional,  au  point  où  il  s'engage  sous  oetta  oour,  est  à 
3  m.  20  en  contrebas.  Au  moment  de  construire  la  palestre,  il  a  fallu  remblayer 
toute  la  région  et  aménager  la  pente  en  une  terrasse  artificielle  :  les  fondatioM 
des  salles,  obligées  d'aller  chercher  leur  assiette  à  une  grande  profoiKlear«  oot 
pris  appui  sur  les  subslructions  antérieures  partout  oà  elles  les  ont  reoeoBtréaa. 
On  saisit  là  un  nouvel  exemple  de  ces  exhaussements  socceasifo  do  sol,  si  fré» 
quents  à  Delphes  où  le  système  de  construction  en  terrasse,  qu*iinpoae  l'esear» 
pement  du  terrain,  fait  se  superposer,  si  l'on  peut  dire,  les  époques.  La  haoteor 
relativement  importante  des  murs  retrouvés,  le  parement  polygonal  que  pré* 
sente  celui  de  l'Ouest  indiqueraient  que  nous  avons  affaire  à  pins  qu'à  de  ain»* 
pies  fondations  :  ils  sont  à  comparer  pour  l'appareil  et  l'assemblage,  slaoo  pour 
la  destination,  à  certains  soutènements  archaïques  de  Maunaria  *. 


1.  Le  vieux  mur  |>olyKonal,  au  wA  du  twapU  «a  tut,  «i  pwtkiUlw,  i 
ble  :  voir  R.  Dbmanokl,  Topogr.,  p.  39,  flf.  49. 
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Aucun  indice  ne  laisse  reconnaître  la  nature  de  l'édifice  auquel  ils  appar- 
tiennent. S'ils  attestent  par  leur  présence  que  le  site  était  occupé  antérieure- 
ment à  l'installation  du  gymnase  et  avant  tout  aménagement  du  terre-plein  qui 
devait  porter  la  palestre,  ils  ne  permettent  pas  de  décider  s'il  le  fut  déjà  par  un 
établissement  de  ce  genre.  Quant  à  leur  date,  il  n'y  a  guère  à  tirer,  pour  l'éta- 
blir, des  nombreux  tessons  de  vases  que  nous  avons  recueillis  au  cours  de  nos 
sondages  :  la  terre  qui  les  contient  étant  rapportée,  les  fragments  des  époques  les 
plus  diverses  s'y  trouvaient  mélangés.  Toutefois,  au  pied  même  du  parement 
polygonal  du  petit  côté  Ouest,  à  un  niveau  qui  est  sans  doute  celui  du  sol  primi- 
tif, nous  avons  retrouvé  quelques  fers  de  lances  en  bronze  dont  la  forme  paraît 
archaïque  ^  :  il  y  aurait  là  une  présomption  en  faveur  de  la  date  relativement 
élevée  des  premières  implantations  architecturales  sur  le  site  ^ 

Remontant  à  ces  implantations  également,  un  mur  d'un  type  analogue 
à  ceux  que  nous  avons  décrits,  mais  plus  ruiné  et  réduit  à  une  seule  assise,  a 
été  mis  au  jour  au  Sud  du  carré  de  fondations  du  péristyle  de  la  palestre  et 
toujours  au  niveau  du  sol  naturel  (PI.  II). 

2°  Extrémité  méridionale  de  la  terrasse  supérieure.  —  Comme  dans  la 
palestre,  nos  sondages  ont  retrouvé,  sur  la  terrasse  supérieure,  des  traces  non 
douteuses  d'une  occupation  ancienne,  plus  explicables  peut-être  que  celles 
dont  il  vient  d'être  question. 

Elles  sont  fournies  par  les  restes  d'un  mur  de  soutènement  et  d'une  cons- 
truction rectangulaire.  Le  soutènement  a  été  découvert  en  arrière  de  l'ana- 
lemma  édifié  au  iv^  siècle  pour  servir  d'appui  à  l'extrémité  méridionale  de  la 
terrasse.  Il  était  noyé  dans  la  masse  des  terres  rapportées  au  moment  de  l'amé- 
nagement de  celle-ci  et,  par  conséquent,  son  antériorité  sur  le  gymnase  est 
assurée.  On  le  suit  d'abord  pendant  9  m.,  courant  de  l'Est-Sud-Est  à  l'Ouest- 


1.  On  les  comparera  à  certains  fers  de  lances  analogues  provenant  du  grand  sanctuaire.  Notre 
PI.  XIV,  4  montre,  notamment,  un  exemplaire  pyramidal,  dont  on  retrouvera  l'équivalent,  donné 
comme  archaïque,  dans  P.  Perdrizet,  FD,  V,  Bronzes  et  terres  cuites,  fig.  329  n°  461. 

2.  On  rapprochera  de  celles  qui  viennent  d'être  signalées  la  découverte  de  deux  petits  bronzes 
archaïques  intervenue  pendant  la  grande  fouille  dans  la  cour  même  de  la  palestre  ;  ils  figurent, 
l'un  une  tête  de  bœuf,  l'autre  un  cheval  de  style  géométrique  :  Ibid.,  p.  50,  n"  143.  Comme  il  s'agis- 
sait d'objets  trop  mobiles  pour  affirmer  qu'ils  n'avaient  pas  été  apportés,  on  n'avait  pu  conclure 
de  leur  présence  à  une  occupation  antérieure  à  l'aménagement  du  gymnase  :  les  doutes  sont  aujour- 
d'hui levés. 

Nous  avons  pratiqué  de  nouveaux  sondages  à  l'intérieur  de  la  cour  de  la  palestre,  au  voisinage 
des  emplacements  où  furent  retrouvés  jadis  les  petits  bronzes  dont  il  vient  d'être  question.  Ces 
recherches  n'ont  abouti  à  la  découverte  d'aucune  substruction.  En  revanche,  à  une  assez  grande 
profondeur  —  2  m.  15  au-dessous  du  niveau  actuel  — ,  nous  avons  trouvé  les  débris  importants 
d'une  <ptaXT)  [i£oo'|j.!paXos  :  bronze  ;  diam.  rest.  0  m.  14  ;  prof.  0  m.  025  ;  saillie  de  l'omphalos  0  m.  0054  ; 
fond  gaufré  ;  sous  le  rebord  externe,  légèrement  en  relief,  zone  décorée  d'une  frise  incisée  de  spira- 
les :  PI.  XIV,  5.  On  comparera  P.  Perdrizet,  FD,  V,  p.  90,  fig.  307,  et  R.  Demanoel,  Topogr.,  p.  94 
«g.  102. 
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Nord-Ouest  à  1  m.  50  de  l'analemina  claisique.  auquel  U  est  ptndléle;  oonuM  M 
il  accuse  une  inflexion  marquée  vers  l'Ouest  par  rapport  au  gnnâ  axe  du  i^ita 
(PI.  III;  XV,  1).  Après  avoir  passé  sous  l'angle  Sud-Oucat  de  eelui^  U  se  r»- 
tourne  à  angle  oblus  à  peu  prés  à  la  hauteur  de  la  premiéra  basa  de  coiooaa 
et,  comme  le  soutènement  classique  auquel  il  est  toujours  paraOéie,  U 
suit  perpendiculairement  au  portique  '.  Large  de  0  m.  60^  à  iiniple 
il  est  fait  de  gros  moellons  de  calcaire  assemblés  sans  grande  iufflifrflif, 
les  appareils  retrouvés  sur  la  terrasse  basse.  Sa  face  occtdeotale»  qui  était 
ble,  est  sommairement  parée,  tandis  que  sa  face  postérieure  n'est  pa 
Il  a  sa  crête  à  0  m.  10  au-dessous  du  niveau  du  sol  actuel  et  s'enfcMiee  tria  pro- 
fondément en  terre,  jusqu'au  roc,  qu'il  trouve  à  quelque  5  m.  Cela  r^pf^nt^t 
pour  cet  analemma  primitif,  une  hauteur  sensiblement  identique  à  celle  du  sou- 
tènement classique  :  ainsi,  antérieurement  au  gymnase,  U  existait  dé|à  daaa  la 
région  que  nous  étudions  un  terre-plein  artificieUeiiMat  ga^ié  sur  la  pente  et 
s'appuyant  sur  un  mur  de  soutien.  Remarquons,  dés  maintenant,  que  la  terrassa 
du  IV"  siècle  a  été  obtenue  par  un  simple  élaigissement  à  l'Est  et  au  Sud  da 
l'aire  ancienne  et  qu'elle  en  conserve  la  forme  originelle. 

En  arrière  de  l'analemina  préclassique,  nous  avons  mis  au  jour  ka  rsstas 
d'une  construction  rectangulaire,  sur  laquelle  a  empiété  rextrémité  méridio- 
nale du  xyste.  Qu'il  s'agisse  d'un  bâtiment  appartenant  à  la  terrasse  primitive^ 
on  n'en  peut  guère  douter:  son  côté  Ouest,  qui  court  à  1  m.  50  dn 
tèncment  sur  lequel  elle  prenait  appui,  lui  est  exactement  paraOéla. 
orientation  n'a  donc  rien  de  commun  avec  celle  du  portique  qui  le 
en  partie  et  dont  la  direction  générale  diffère  sansUMament,  nous  le  sai 
de  celle  qu'indique  le  soutènement.  De  ce  bétiroent,  trob  c6tés  subsistent,  le 
long  côté  Sud  et,  partiellement,  les  deux  murs  latéraux,  qu'a  recoupés  le  xyata 
(PI.  III  ;  XV,  1).  Le  premier  a  une  longueur  de  7  m.  70  ;  les  deux  autrsa  ont 
respectivement  2  m.  15  et  3  m.  73  ;  tandis  que  celui  de  l'Ouest  a  été  simplaawnt 
entaillé  pour  permettre  d'implanter  les  fondations  du  petit  côté  du  xpt», 
celui  de  l'Est  a  été  fortement  endommagé  au  moment  où  il  fut  élevé.  A  0  m.  35 
en  arrière  du  mur  occidental  se  remarque  l'amorce  d'un  refend.  Du  qoatriéaM 
côté,  il  ne  subsiste  aucune  trace.  Les  sondages  menés  à  l'intérieur  du  portiqva 
ont  bien  mis  au  jour  des  substructions  au  pied  de  son  mur  de  retour,  oMia  fl 
faut  y  reconnaître  un  premier  état  des  fondations  de  ce  mur,  dont  n 
qu'à  un  moment  donné,  il  a  été  décalé  vers  le  Sud  (PL  XV,2)  :  elles  n'oBt 


1.  Nous  noua  somioM  oooUaU  da  l«  ralvr*  panUot  S  m.  > 
sondage  a  montra  qutl  s*  ratroav*  5  m.  à  l'OoMt  «a  polot  où  Moa  ■•■§  a— waiiSM.OBl»  parS 

eosulte. 
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rien  à  voir  avec  notre  construction,  contrairement  à  ce  qu'on  aurait  pu  penser. 
Aussi  bien,  celle-ci  aurait-elle  eu  une  forme  irrégulière,  peu  admissible,  si  elles 
marquaient  la  place  de  son  côté  manquant  :  ce  dernier  a  dû  être  complètement 
détruit  au  moment  où  fut  bâti  le  xyste.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  lieu  de  croire  que 
nous  ayons  affaire  à  autre  chose  qu'aux  vestiges  d'un  édifice  assez  modeste, 
dont  les  dimensions  primitives  devaient  être  voisines  de  celles  qu'il  a  conser- 
vées. Seuls  son  mur  latéral  Est  et  la  partie  orientale  de  son  long  côté  Sud  ont 
gardé  une  certaine  élévation;  sur  les  autres  points,  on  n'a  plus  que  des  fondations 
faites  de  gros  moellons  de  calcaire  non  taillés,  d'une  épaisseur  de  0  m.  40  à 
0  m.  70.  L'importance  du  système  de  fondations  varie,  du  reste,  avec  le  profil 
du  sol,  qui  se  relève  d'Est  en  Ouest  :  sous  le  mur  latéral  Ouest,  il  est  réduit  à 
une  seule  assise  de  0  m.  40  de  haut,  tandis  que,  sous  celui  de  l'Est,  il  en  com- 
porte deux  et  atteint  0  m.  80.  Là  où  elle  a  subsisté,  l'élévation  présente,  en 
retrait  sur  ces  fondations,  un  appareil  polygonal  d'une  largeur  de  0  m.  50  à 
0  m.  60  et  d'une  hauteur  partout  uniforme  de  0  m.  70,  mais  d'une  structure 
variable  selon  les  côtés.  A  l'Est,  il  est  à  double  épaisseur  et  chaque  face  est 
constituée  par  une  seule  assise  de  blocs  massifs  en  calcaire  de  forme  irrégulière, 
avec  des  harpes  de  petites  pierres  entre  les  joints.  Au  Sud,  il  est  à  simple  épais- 
seur et  fait  de  moellons  grossiers,  à  peu  près  aussi  larges  que  hauts,  que 
relient  deux  à  deux  des  dalles  oblongues  superposées.  Chaque  mur  est  assez 
bien  dressé  au  parement  et  présente  un  lit  d'attente  sensiblement  horizontal  ; 
le  joiritoiement  a  été  partout  très  soigné.  Resterait  à  savoir  comment  la  cons- 
truction se  poursuivait  en  hauteur  :  n'avait-on  bâti  que  la  première  assise  en 
appareil  polygonal  et  préparé  ainsi  une  sorte  de  socle  portant  des  carreaux  de 
pierre  régulièrement  taillés  et  assemblés  ?  Faut-il  penser,  au  contraire,  comme 
pour  les  vatcrxoi  qui  dominent  la  terrasse  des  autels  à  Marmaria,  à  de  simples 
lits  de  briques  crues  ^  ?  Rien  ne  permet  d'en  décider. 

Pour  ce  qui  est  de  la  date  de  cet  édifice  et,  par  suite,  du  terre-plein  où  il 
s'élevait,  les  tessons  protocorinthiens  de  style  orientalisant,  rares  à  la  vérité, 
qui  ont  été  recueillis  au  niveau  des  fondations  invitent  à  penser  à  une  époque 
assez  haute,  ce  que  ne  dément  pas  le  caractère  archaïque  de  l'appareil  que  nous 
avons  décrit.  Touchant  sa  destination,  deux  remarques  nous  conduisent  à 
formuler  une  hypothèse  assez  vraisemblable.  Bien  qu'on  n'en  ait  que  trois 
côtés,  il  conserve  la  forme  générale  d'un  petit  vaoç  du  genre  de  ceux  de  Marma- 
ria auxquels  il  vient  d'être  fait  allusion.  D'autre  part,  il  est  à  noter  que  la 
terrasse  supérieure  du  gymnase  classique  épouse,  h  son  extrémité  méridionale, 
le  profil  de  l'aire  primitive  qui  portait  cet  édifice.  Elle  dessine,  en  effet,   un 


1.  R.   Demangel,    Topogr.,   p.    76. 
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redan  que  rien  ne  justifie,  sinon  ia  volonté  de  n's|)«t«?r  un  étal  plot 
ce  redan  est  obtenu  au  prix  d'un  double  décrochement  de  l'aïuileiiifna  i 
elle  s'appuie  et  qui  s'aligne  non  pas.  comme  on  l'atteodrait,  sur  la  ftyloteto 
et  le  petit  côté  du  xyste  pour  lequel  eUe  eft  faite,  mais,  nom  l'avont  eoMtoté, 
sur  les  murs  de  la  construction  qu'il  recoupe  (PI.  III)  '.  Pour  que  eette der- 
nière ait  pu  imposer  son  alignement  au  lieu  de  celui  qu'il  eût  été  normal  d'adop- 
ter, il  faut  admettre  qu'il  y  avait  à  cela  des  raisons  bien  fortes,  oomnM  swils 
une  contrainte  religieuse  était  susceptible,  croyons-nous,  d'en  inspirer  :  es 
l'occurrence,  le  fait  que  l'édifice  appartenait  à  quelque  divinité. 

Ne  serait-ce  pas  alors  le  lieu  de  reconnaître  en  lui  le  Diamafrion,  dont  on 
sait  qu'il  était  voisin  du  gymnasi>  par  le  compte  ampiiictyoniqae  refaittf  aux 
IluBixà  Ipya  et  qui  n'a  été  retrouvé  nulle  part  ailleurs  ?  Ce  Damatrion,  et  Vaà^ 
tence  même  d'un  culte  à  Déméter  à  Delphes,  ne  sont  attestés  que  par  le  témoi- 
gnage de  cette  inscription  '.  Il  ne  s'agissait  donc  vraisemblablement  que  d'an 
sanctuaire  mineur.  On  peut  évidemment  pensera  un  simple  iéménetiaiM  antre 
construction  qu'un  autel  ou  une  stèle,  mais  rien  n'interdit  non  pins  de  croire 
qu'il  comportait  un  va6(;.  fût-il  des  plus  modestes.  Des  analogies  s'offrent, 
qui  invitent  à  se  le  représenter  ainsi  :  celles  que  fournit  le  Poirfdonlen  par 
exemple,  qu'on  ne  connaissait  lui-même  à  Delphes  que  par  une  mention  épi- 
graphique  et  qu'on  est  parvenu  à  identifier  avec  le  vatoxoç  mis  au  jour  au  Nord 
de  l'hdwgaon  ;  on  n'a  affaire,  là  aussi,  qu'à  un  tout  petit  édifice,  plus  réduit 
encore  que  celui  que  nous  examinons  *. 

La  médiocrité  de  ce  dernier  n'empêche  donc  pas  de  lui  accorder  une  dwti 
nation  cultuelle.  Sa  situation,  d'autre  part,  correspond  aseei  bien  ans  iadft> 
cations  de  l'acte  amphictyonique,  où  sont  localisés  par  rapport  au  Dninaft  fan 
une  conduite  d'eau  et  un  petit  mur  qui  font  l'objet  de  travaux  : 

1.  11-12,  Toû  dx*^*^  fO'^  ^P  '^  Aa|ii|Tpiov  Tà[v. ,  . 

1.  18-20,  TOÛ  TCix^ou  TOÛ  iziiT  TCdt  Aa||jutTp(ci>i  Tèv  baoKCMc*  iv/xctiv  AAP£2lL2<h 
Tàv  èÇôXcitJ^iv  TOÛ  dbco|Sv>TY)p(ou  xxl  TOÛ  Tnx^  TOÛ  itàr  t£m  [Aja|URp(«M 

naotcov  pssi:- 


1.  On  roui  pure  rn.  rommo  autre  exemple  ili-  ilisixisni!  iiix^'ii' . 
hflli'nhuu'  de  Marnuiria,  qui  a  dû  respecter  la  trrnixM-  ili-«  untrl*  .  M 

2.  l'ii   Icxlf   nlléri»  dAthén**-.    X,   41' 
pput-étrc  fttut-il  rpconnattri-  en  elle  une  an 

H.  Flacblièrb.  BCll,  LIV.  \9'M\  p.  29.1  n.  1.  \  IL  I-OMTO». 

amer  •  non  Delphi,  dans  Philologua.  LXXI.  1<.>: 


FD,  IV.  3,  p.  31  n.  10.  Ottc  I<1. 
■|->  Ap/  .  1010.  p.  17.  fpil  r^^Hult  1. 
avt*r  celui  qiir  l'auNanlus  nipiilloii:  -«le  d*i 

I.i's  niDts  coninu-  /'•''  "    '  àt  calt^  Ml 


3.  K.  BouRoiiKT,  FD,  Itl,  5,  .'  ^  imcnlalre»  ;  P.  U. 

,  p.  31  n.  10.  Ottc  1(1'  dr  la  tMorie  de  <  uo*. 

'Kf    Ae/  .  toio.  p.  17.  qui  r<^dult  1.  iu'un  itoipli  ««tal  S  l'OUtOL  '  q4 


shiinlrnuiit  l'autel  (|ui  r  it  s'apfnj|Mr  éÊ\- 

H.  t'oMTow,  op.  rit..  II.   to,  '        "* 

l'Intérieur  du  trmplo  d'.\|Killon  :  voir  !•'.  CntRBY.  FD,  II,  fWrawAl  Tâ^plr,  p^  P' 


>MTOW,  op.  cit.,  p.    Itt.  1  H  \*)ut(*iiii  [HUIT    ir   r  i»<rifftirii<«ri,  ■  uiiv  *  CMKPHW  •  9V  9i' 
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Il  existait  bien,  comme  requis,  une  canalisation  dans  la  zone  dont  nous 
nous  occupons.  Le  caniveau  qui  longe  le  xyste  se  poursuivait  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  terrasse,  où  il  déversait  ses  eaux  par  un  exutoire  ménagé  dans  le 
soutènement  (PI.  III)  :  il  passait  donc  le  long  du  petit  côté  occidental  de  l'édi- 
fice sur  lequel  le  portique  a  mordu.  Il  est  vraisemblable  que,  sur  cette  dernière 
partie  de  son  parcours,  afin  de  ne  pas  apporter  de  gêne  à  la  circulation  en  une 
région  assez  resserrée  de  la  terrasse  supérieure,  il  cessait  d'être  une  rigole  de 
tuf  à  ciel  ouvert,  comme  il  l'était  devant  le  xyste,  pour  devenir  une  conduite 
souterraine  en  tuyaux  clos  :  l'emploi  du  mot  è/exoç  se  justifierait  ainsi  parfai- 
tement ^  Quant  au  mur,  voisin  du  Damatrion,  qu'on  répare  et  qu'on  enduit 
ensuite  de  stuc,  il  n'est  autre,  probablement,  que  le  petit  côté  méridional  du 
xyste  :  celui-ci,  dont  l'épaisseur  fut  toujours  assez  mince,  comparée  à  celle  du 
mur  de  fond  ou  des  divers  soutènements,  peut  être  dit  Tet^tov  en  effet  plutôt 
que  Tet/oç  "• 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  l'identification  que  nous  proposons, 
pour  légitime  qu'elle  soit,  reste  incertaine  L'objection  la  plus  grave  qu'on 
puisse  lui  opposer  est  qu'elle  postule  l'empiétement  d'un  édifice  civil  sur  un 
bâtiment  religieux.  Assurément,  le  portique  recoupe  nettement  les  substruc- 
tions  découvertes  ;  mais,  à  son  extrémité  méridionale,  ses  murs  de  fond  et  de 
retour  portent  les  traces,  fort  reconnaissables  encore  dans  l'état  actuel,  d'un 
remaniement  dont  nous  verrons  qu'il  intervint  à  l'époque  impériale  avancée, 
en  même  temps  que  celui  dont  fit  l'objet  la  colonnade  :  ce  remaniement  s'accom- 
pagna d'un  allongement  du  xyste  ®,  Or,  il  suffisait,  avant  qu'on  eût  procédé 
à  ces  travaux,  que  le  petit  côté  fût  situé  1  mètre  plus  au  Nord  pour  que  la 
bâtisse  sur  laquelle  il  a  mordu  se  trouvât  complète,  adossée  de  biais  au  por- 
tique, avec  des  dimensions  de  4  m.  80  environ  sur  7  m.  70  :  compte  tenu  de 

\ 

1.  Pour  le  reste  de  son  parcours,  le  terme  jSpaYwfîa  lui  conviendrait  mieux  :  c'est  celui,  en  effet 
qui  est  appliqué  dans  les  actes  amphictyoniques  du  iv*  siècle  au  caniveau,  retrouvé  par  les  fouilles, 
qui  alimentait  le  gymnase  en  eau  puisée  à  Castalie  et  qui  est  une  rigole  de  tuf  à  ciel  ouvert  analogue 
à  celle  qui  longe  le  xyste  :  E.  Bourguet,  FD,  III,  5,  58,  1.  39. 

Contrairement  à  l'opinion  de  Th.  Homolle,  BCH,  1899,  pp.  563,  578-579,  la  canalisation 
localisée  par  rapport  au  Damatrion  dans  l'acte  amphictyonique  relatif  aux  fTnôixà  ïpyx.  6  ô/etoî 
ô  itàp  To  Aafxotxpiov,  et  le  canal  adducteur  mentionné  dans  les  comptes  du  iv*  siècle,  rj  SSpotY'.jfîa  ^  «:; 
xo  ppâoiov,  ne  peuvent  être  identiques  :  ce  serait  faire  fi  de  la  différence  fort  significative  des  termes 
employés,  dont  l'un  s'applique  à  un  canal  à  ciel  ouvert,  l'autre  à  un  conduit  clos,  comme  il  vient 
d'être   dit. 

2.  Voir,  ci-dessous,  n.  3. 

3.  Ci-après,  pp.  38-40.  —  Le  petit  côté  méridional  actuel  —  refait  tardivement  et  dont  l'implan- 
tation a  été  modifiée  —  ne  serait  donc  pas  celui  qui  est  en  cause  dans  le  compte  amphictyonique  où 
est  mentionné  le  Damatrion.  Il  reste  néanmoins  improbable  que  le  mur  qu'il  a  remplacé  et  qui,  par 
hypothèse,  serait  nommé  dans  ce  texte  ait  eu  une  épaisseur  beaucoup  plus  grande  et  ait  été  autre 
chose,  lui  aussi,  qu'un  Ttij^tov. 
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rallongement  constaté  et  de  la  période  dan<i  laquelle  U  est  A  plamr,  rian  ■*!•- 
tcrdit  de  penser  que,  faute  de  place,  on  avait  constniit  t'augle  méridioMl  <ta 
xystc  tout  contre  le  Damatrion,  mais  qu'on  l'avait  retpccté  peadtnt  l'époque 
grecque  ;  le  fait  même  que  le  vieil  édifice  ait  imposé  ton  orientation  à  fai  ter- 
rasse classique,  et  non  le  portique  comme  il  eût  été  normal,  MmUe  pwwtyet 
qu'il  était  resté  debout.  Ce  serait  beaucoup  plus  tard,  en  un  ienq»  où  lea  «em- 
pules  religieux  avaient  cené  d'être  auasi  vifs  et  où,  au  demeurant,  le  culte 
de  Déméter  avait  pu  tomber  en  désuétude  à  Delphes,  que  les  RouMin 
empiété  sur  un  va<i<;  probablement  ruiné  déjà  '. 

'i°  Extrémité  septentrionale  de  la  terrasse  supérieure.  —  Non 
suggestifs  que  ceux  qui  viennent  d'être  signalés,  bien  qu'A  ne  s'agisse  plus  de 
restes  architecturaux,  des  vestiges  remontant  à  une  époque  antérieure  à  ramé" 
nagement  du  gynmase  sont  demeurés  présents  à  proximité  de  l'angle  Nord  du 
xyste,  dans  la  zone  assez  chaotique  qui  le  sépare  de  la  faille  de  f^ftwHf  Nous 
y  avons  découvert,  en  effet,  un  dépôt  de  minuscules  skypboi  rnrinthiwii  au 
pied  des  rochers  qui  bordent  le  ravin.  Sur  leur  face  qui  regarde  le  portique, 
ceux-ci  montrent,  d'autre  part,  toute  une  série  d'entailles,  et  notamment 
une  cavité  circulaire  qui  semble  avoir  servi  à  l'encastrement  d'une  rolonnette 
votive  '.  Knfin,  à  l'endroit  même  où  furent  trouvés  les  skyphol,  nous  amas 
dégagé  un  rocher,  vraisemblablement  éboulé,  dont  im  côté  a  été  paré  et  porte. 


1.  A.  I).  KF.n\MopouLLO!i,  Itr.  ,  p.  103,  ■  noté qw  WaiClll|lHoa  NblUvr  aux  flaSiié  V|« 
tioniio,  dans  la  iiiôim-  phrase,  1rs  travaux  effactoé*  à  X'tptiltkrtm  «1  m  pcUl  mur 
trion  :  Il  en  conclut  qu'il  faut  chercher  ce  dernier  dans  la  palestre  et  prapoaa  da 
celle  des  chanil>rrK  fie  l'aile  Nord  qui  comporte  un  mur  da  ratead  (PL  II). 

Cette  idcntiru-ation  nous  parait  plus  liHÉuliMW  que  valabla.  D^na  part,  B  m'uMm  paa,  la»> 
géant  la  pièce  en  ((uestlon,  de  canalisation  correspondant  à  ri/.rr<t  du  lesta  Ipl^afMqMa  ;  •■  aa 
saurait,  en  effet,  admettre  avec  A.  I).  KuiAMorootxoa  que  le  canal  qui  ilSmmà»  les  kancfeaa  Cean 
du  loutron  —  lequel  est  attenant  *  la  palestre,  nuris  a*  est  dMiMt,  —  «t  qui,  mmI  Maa,  MHt  aa 
arrière  et  en  haut  du  mur  d'anatamoM  «oqual  s'adossa  «s  laaInMi,  piisaa  Stf«  eat  kg^tH  :  la  latta  aa 
dit  pas  noT  Th'ii  Aa|«arcpîh>i  —  06  qol,  méoM.  seTBlt  tatxaet  dnsMaflai  —,  anlsMaaaAyséAapéiipN*. 
D'autre  part,  on  conçoit  mal  que  D^mèter  ait  pu  ne  raeevoir  de  eolta  à  Dalpkaa  qu'à  partir  du  Ma- 
rnent où  le  ftynmnse  fut  aménagé  et  A  l'Inlèrteur  da  ealttl>cl,  daas  ■■ 
<létern)lii<'  l'einpliurineni  en  fonction  des  ezlfeaesa  dt  la  coastmctloa  da  la  | 
ment  sur  lo(|iu>l  A.  [>.  Kkramopoui.u>s  fait  fonds  poor  JwstWsr  la 

tient  pas  :  les  indications  du  compte  amphlctyonlque  ne  pennattairt  aaMaaHat  da  paaaar  qaa  V* 
dyUrion  et  le  Damalrion  fussent  voisins.  Le  texte  groupe  aoos  les  ailniss  rubrtqnsa  ks  ( 
aux(|U('lles  on  effectue  des  travaux  identlquas,  sans  égtfd  à  hw 

par  exemple,  parce  ipie  la  niéme  phrase,  I.  &•  ladlqtta  qoo  It  syMa  il  la  yMrtJFli  «al  Ad*  I 
et  nivelés  •,  qu'ils  se  trouvaient  cAte  à  cMe  T  On  sait  pattlassaaM 
terrasses  illfférentes. 

Th.  lloMoi  I.R.  RCII.  1891).  après  a>-olr  aavlsnei,  à  la  p.  MS,  da  plasw.  lai  anssl.  le 
dans  In  palestre,  a  finalement  proposé,  p.  57S,  da  la  dMTolMr  snr  la  Istraiac  sa^drtni%  et  I 
ment  dans  la  région  où  nous  pensons  l'avoir  trow4 

2.  Diam.  0  m.  15  ;  prof.  0  m.  10. 
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encastrée,  une  petite  plaque  de  bronze  percée  de  deux  trous  de  mortaise  à 
section  carrée,  qui  paraissent  destinés  au  scellement  d'un  objet  de  petites 
dimensions  (PI.  XX,  4)  ^.  On  avait  jadis  attiré  l'attention  sur  la  présence 
de  l'autre  côté  du  ravin,  de  petites  niches  taillées  dans  le  roc  et  on  les  avait 
interprétées  comme  les  témoins  de  quelque  culte  rupestre  *.  Il  est  probable 
qu'il  faut  mettre  en  rapport  avec  le  même  culte  ou  avec  un  culte  similaire  les 
divers  indices  que  nous  avons  recueillis  au  voisinage  du  xyste,  les  skyphoi, 
qui  représentent  de  modestes  offrandes  *,  et  les  traces  de  scellements  relevées 
sur  les  rochers,  qui  marquent  les  emplacements  d'ex-voto  plus  importants. 


1.  Long,  de  la  plaque  :  0  m.  07  ;  larg.  0  m.  05.  Dim.  de  chaque  trou  de  mortaise  :  0  m.  007 
X  0  m.  005  X  0  m.  008. 

2.  Th.  HoMOLLE,  BCH,  1899,  p.  579  ;  A.  D.  Keramopoullos,  To;:.,  p.  107. 

3.  On  comparerait  les  skyphoi  semblables,  trouvés  par  dizaines  dans  une  fauissa,  près  des  subs- 
tructions  du  temple  de  la  triade  apollinienne  à  Kirrha  :  BCH,  LI,  1937,  pp.  458-459  ;  LU,  1938, 
p.  470  (Chronique  des  fouilles).  Il  s'agit  d'une  pacotille  courante  où  des  hauteurs  de  0  m.  02  à  0  m.  04 
sont  fréquentes  et  où  le  décor  est  fait  de  bandes  horizontales  peintes  en  noir  ou  rouge  et  associées 
ou  non  à  des  motifs  géométriques  simples  :  cf.  H.  Payne,  NecrocorinUiia  (Oxford,  1931),  p.  334. 


Chapitre  II 


LES  AMÉNAGEMENTS  DE  LA  TERRASSE  SUPÉRIEURE 

La  terrasse  supérieure  du  gymnase  devine  un  rectan^e  d'eavlrmi  300 1 
sur  34,  qui  s'allonge  du  Nord  au  Sud  sur  l'un  des  contrefortt  de  h  Hjram- 
peia  '.  Cette  plateforme  est  en  partie  artificielle  :  la  largeur  voulue  n'a  élé 
obtenue  qu'on  entaillant,  à  l'Kst,  le  roc  naturel  et  en  remblayant,  à  l'OiMat» 
un  sol  furlcnient  déclive  ;  de  même,  la  longueur  requise  n'a  été  atteinte  qa'ea 
gagnant,  au  Sud,  une  trentaine  de  métrés  sur  la  pente,  au  prix  d'un  nrmUUt 
rable  apport  de  terre. 

Mur  de  terrasse.  —  L'aire  ainsi  constituée  ctait  retenue  k  l'aval  par  on 
puissant  mur  de  soutènement.  On  avait  cru  jadis,  et  on  admettait  depttii»  qw 
celui-ci  ne  se  prolongeait  pas  au  delà  de  la  moitié  méridionale  du  terre-plein  et 
que  l'autre  moitié  «  s'appuyait  sur  une  simple  pente  gazonnée  •  '.  En  réattU^ 
l'analemma  existait  sur  toute  la  longueur  de  la  plateforme,  comnie  OM  aoB- 
dages  nous  en  ont  apporté  la  preuve.  A  la  lisière  et  en  contrebas  de  M  partie 
septentrionale,  nous  avons  en  effet  retrouvé  d'importants  restes  d'un  appareO 
hellénique  analogue  aux  autres  murs  de  terrasse  du  gymnase  (PL  I  ;  XVI,  1). 
Il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  soit  le  prolongement  en  direction  du  Nord  decefari 
qui  porte  le  terre-plein  dans  sa  moitié  méridionale.  Ce  n'est  qu'apréi  mm  eCfoo* 
drcmcnt,  à  l'époque  moderne,  que  la  pente  gazonnée  s'eit  ^>bBe^  rettant  1m 
deux  paliers. 

On  avait  ainsi  un  analemma  courant  sur  prés  de  250  m.,  qui  était,  avec 
celui  du  stade,  un  des  plus  longs  soutènements  delphiques.  Il  ne  OOBitiftaaii 
pas  un  système  rigide,  mais  comportait,  du  Sud  au  Nord,  trois  eectioBa  arti- 
culées l'une  à  l'autre. 

1°  Angle  Sud-Ouest  de  la  terrasse.  —  La  tection  sur  laquelle  a'appiia 
l'angle  Sud-Ouest  de  la  terrasse  supérieure  présente,  du  moins  dans  b  partie 
qui  regarde  le  Sud,  un  tracé  irrégulier,  marqué  par  phnienri 


1.  Son  (trand  nxr  pst  dévié  de  45*  ven  l'Ouett  par  rapport  m  Nard 

do  rcxprrssion,  quand  nous  aurons  A  Indiquer  une 
de  Nord,  Sud,  etc.,  au  lieu  de  Nord-Nord-OtMSt, 

2.  Th.  IloMOLLK,  BCII,  18»9,  p.  676. 
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Ceux-ci  ont  été  imposés,  non  par  le  relief  du  sol  et  la  nécessité  de  retenir  la 
masse  de  terre  rapportée  dont  est  faite  cette  extrémité  de  la  terrasse,  mais, 
nous  l'avons  vu,  par  le  parti  adopté  de  reproduire  l'alignement  d'un  analemma 
antérieur,  en  avant  duquel  il  a  été  édifié,  et  cela  sans  égard  à  la  direction 
générale  du  xyste  que  cette  plateforme  était  destinée  à  porter.  D'Est  en 
Ouest,  le  soutènement  dessine  d'abord  un  redan  de  10  m.  50,  dont  la  pointe  est 
tournée  vers  le  Sud  et  dont  les  deux  faces,  qui  ont  respectivement  7  mètres  et 
11  mètres  de  long,  sont  ainsi  décalées  obliquement  par  rapport  aux  murs  et  à 
la  colonnade  du  portique  ;  il  court  ensuite  pendant  18  mètres,  et,  cette  fois, 
dans  le  prolongement  exact  du  petit  côté  de  celui-ci  ;  il  se  retourne  enfin  à 
angle  droit  et  vient  se  raccorder  à  l'aile  Sud  de  la  palestre,  qu'il  rejoint  au 
bout  de  27  mètres  (PI.  I).  C'est  une  belle  muraille  en  calcaire  du  Parnasse, 
que  le  temps  a  magnifiquement  patinée.  Les  quatre  segments  dont  elle  se 
compose  ont  inégalement  résisté  à  la  poussée  des  terres  (PI.  XVI,  2)  :  les  deux 
premiers  restent  presque  intacts  jusqu'au  niveau  de  la  terrasse  supérieure  et 
gardent  au  point  le  plus  élevé  onze  assises  atteignant  5  m.  34  de  haut  ;  le  troi- 
sième, effondré  sur  toute  sa  longueur,  n'a  plus  que  3  m.  29  ;  le  quatrième,  qui 
a  cédé  partout  ailleurs  jusqu'à  la  base,  conserve  une  hauteur  de  près  de  5  mètres 
à  sa  jonction  avec  la  palestre.  Cet  analemma  est  d'un  type  très  analogue  au 
soutènement  Nord-Ouest  de  Marmaria  \  Il  est,  comme  lui,  en  appareil  hellé- 
nique et  présente  le  même  travail  des  pierres  à  la  face  externe.  Celles-ci  ont 
des  longueurs  variant  de  0  m.  80  à  1  m.  40.  Leur  hauteur  est  un  peu  plus  grande 
aux  assises  inférieures  et  supérieures  qu'aux  assises  moyennes  :  Om.  57à  l'assise 
la  plus  basse  du  premier  segment,  pour  0  m.  44  à  la  sixième  et  0  m.  51  à  la 
onzième.  Elles  sont  très  finement  parées  sur  le  côté  visible,  avec  des  ciselures 
dégageant  les  joints  (PI.  XVI,  3)  ;  aux  angles  saillants,  les  deux  rebords  de  l'arête 
sont  également  ciselés.  Des  tenons  de  bardage,  dont  la  saillie  atteint  jusqu'à 
0  m.  05,  subsistent  çà  et  là,  montrant  que  le  ravalement  n'était  cependant  pas 
achevé  ^  Un  examen  plus  attentif  le  confirme  :  certains  blocs  où  le  cadre  de 
ravalement  est  indiqué  présentent  encore  de  très  légers  bossages  ;  d'autres,  sans 
avoir  ces  bossages,  montrent  un  piquetage  moins  fin  que  les  précédents.  L'ho- 
rizontalité des  lits  est  partout  régulière  ;  les  joints  sont  le  plus  souvent  légère- 
ment obhques  et  ne  tombent  jamais  les  uns  au-dessus  des  autres.  Les  pierres  ont 
ainsi  la  forme  d'un  trapèze,  ce  qui  réduit  le  jeu  des  assises  dans  le  sens  vertical 
en  cas  d'affaissement  du  sol.  Au  second  segment,  les  cinq  assises  supérieures 


1.  R.  Demanoel,  Topogr.,  p.  111,  fig.  118. 

2.  La  trace  oblique  que  l'on  remarque  à  mi-hauteur  du  deuxième  segment  est  due  à  la  cons- 
truction par  les  «  caloyers  »  du  couvent  d'un  édifice  dont  le  toit  en  appentis  prenait  appui  sur  la 
muraille  heUénique  (PL  XVI,  2). 


LES  AMÉNAGEMENTS  DE  LA  TBRIUSSB  SUPtRBUIIB 

sont  en  retrait  de  0  m.  05  sur  celles  du  dessous  ;  aux  troiaiéfm  et 
segments,  le  même  retrait  s'observe  à  compter  de  la  cinqniéma  à  partir  du 

Les  fondations  ne  comportent  qu'une  seule  assise,  haute  de  0  m.  58  et  coin* 
parable  à  une  assise  d'élévation  :  clic  est  faite  des  mêmes  blocs  réguliéreneat 
taillés  et  assemblés,  avec  cette  unique  différence  qu'ib  ne  sont  pas  ravalés  :  ils 
présentent  sur  le  nu  du  mur  une  saillie  de  0  m.  15. 

L'épaisseur  de  l'annlemma,  qui  est  de  0  m.  90-0  m.  96  pour  les  trois  antres 
sections,  atteint  1  m.  05  à  la  quatrième.  Partout  il  est  à  donUe  parcmont  et  la 
parement  de  l'extérieur  est  plus  épais  que  celui  de  l'intérieur.  Ce  dernier  ne 
constitue  pas  un  simple  blocage  de  renfort,  mais  il  est  bâti  en  niiisfs  régnlUras 
de  même  hauteur  qu'au  parement  externe,  avec  cette  variante  que»  sauf  aux 
lits  d'attente  et  de  pose  préparés  à  jointe,  les  pierres  sont  des  pluaj 
taillées.  Comme  la  face  postérieure  du  parement  externe  est 
brute,  on  a  mis  à  profit  l'irrégularité  des  formes  pour  aieastrer*  en  qoelqna 
sorte,  les  deux  parements  l'un  dans  l'autre  (PI.  XVI,  1).  L'analemma  eo  acquiert 
une  très  grande  solidité,  qui  est  renforcée  encore  par  des  blocs  placés  id  et  là 
en  boutisscs  et  faisant  chaînage.  Au  parement  interne,  les  pierres  sont 
lées  l'une  à  l'autre  sans  souci  d'un  véritable  jointoiement  latéral.  Au 
externe,  en  revanche,  celui-ci  est  assuré  ^ar  l'exacte  adhérence  dea  bandes 
d'anathyrose,  dont  chaque  petit  côté  des  blocs  ne  comporte  qu'une  seule,  placés 
verticalement  sur  le  bord  extérieur.  Pour  tous  les  souténement5  ou  murs  da 
fond  à  double  épaisseur  du  gymnase,  l'appareil  interne  est  construit  selon  le 
même  système  et  imbriqué  de  façon  analogue  dans  l'appareil  externe  :  noua 
n'aurons  donc  point  à  y  revenir. 

L'état  actuel  ne  donne  plus  une  idée  exacte  de  l'état  antique  :  lea  deux 
segments  effondrés  sont  en  effet  ceux  dont  la  hauteur  éteit  la  plus  grande, 
la  pente  croissante  du  sol  déterminant  une  augmentetion  du  nombre  dea 
assises  d'Est  en  Ouest.  Pour  les  deux  sections  préservées  jusqu'à  hauteur  de  la 
terrasse  supérieure,  on  voit  que  leur  nombre,  qui  est  de  deux  à  rextrémité 
orientale,  monte  à  dix  à  l'angle  saillant,  pour  être  de  onze  à  l'angle  ren- 
trant. Malgré  la  ruine  des  autres  segments,  on  rétablit  aisément  que.  pour 
atteindre  au  même  niveau,  ce  nombre  passait  à  quatorze  à  mt-longneur 
du  troisième  :  à  partir  de  ce  point,  le  terrain  redevenait  horizontal 
et  l'élévation  restait  constante  '.  Les  première  et  seconde 


I  ICn  comptant  h  partir  du  bas.  la  quatritaM  i 
nivviui  qiu'  In  prcmièrp  assise  du  second.  Hauteurs  respeethrM  dM  MiltM  i»  W  aMoaé  MfMMt,  ft 
InnKlc  ronlrant.  en  lomniençant  par  le  tiaut  :  (1)  0  m.  57  :  (i)  0  m,  4Ai  :  (3)  0  m.  451  ;  <4)0  •.  44»  : 
(r>)  0  m.  n:^  ;  (C.)  O  m.  a  ;  (7)  o  m.  46  :  (8)  0  m.  45  :  (»)  0  m.  53  :  (10)  0  m.  55  ;  (11)  0  M.  St&. 
Four  le  truisiènie  segment,  on  ajoutera  :  (12)  0  m.  55  :  (13)  0  m.  56  ;  (14)  0  I».  SB. 
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de  0  m.  57,  soit  la  hauteur  de  l'assise  supérieure,  le  niveau  actuel  de  la  terrasse. 
Les  trous  de  pince  que  porte  le  lit  d'attente  des  blocs  attestent  que  cette  assise 
n'était  cependant  pas  terminale.  Il  est  notable  que  sa  face  postérieure  soit 
parée  exactement  comme  sa  face  externe  :  ce  parement  implique  qu'elle  était 
visible  et  n'était  surmontée  que  d'un  couronnement.  Celui-ci  nous  reste  inconnu, 
mais  il  est  vraisemblable  que  le  soutènement  du  gymnase  s'achevait  comme 
l'analemma  néo-polygonal  du  sanctuaire  d'Athéna  Pronaia  S  c'est-à-dire 
par  une  sorte  de  parapet.  Une  assise  de  plus,  coiffée  de  dalles  plates,  donnerait 
à  ce  soutènement  environ  1  mètre  d'élévation  au-dessus  du  sol  antique  de  la 
terrasse,  ce  qui  eût  permis  de  s'y  appuyer  comme  à  une  balustrade. 

L'extrémité  orientale  du  mur  montre  qu'il  ne  s'est  jamais  prolongé  au  delà 
du  point  où  il  s'arrête  actuellement  :  trois  assises  d'élévation  y  sont  conservées, 
qui  suffisent,  le  sol  se  relevant  rapidement,  pour  atteindre  et  même  dépasser 
le  niveau  du  terre-plein  ancien  ;  lorsqu'elles  s'interrompent,  on  observe  qu'au- 
cune d'elles  ne  présente  une  face  latérale  jointive.  Celle  de  l'assise  supérieure, 
qui  était  visible,  est  dressée  au  parement  ;  les  deux  autres,  qui  sont  en  saillie 
de  0  m.  20  sur  la  précédente,  ont  gardé  cette  face  brute,  car  elle  était  au-dessous 
du  sol  de  la  terrasse  et  se  trouvait  ainsi  cachée.  Le  travail  de  l'assise  visible 
pourrait  s'expliquer  à  la  rigueur  par  le  percement  d'une  porte,  mais  celui  des 
assises  inférieures  prouve  bien  que  l'analemma  ne  se  poursuivait  pas.  Il  vaut 
d'ailleurs  d'être  remarqué  que  l'assise  supérieure  vient  finir  par  trois  blocs  dis- 
posés en  boutisses,  solidement  affermis  deux  à  deux  par  leur  jointoiement 
latéral  au  moyen  de  doubles  crampons  de  bronze  en  forme  de  pi  allongé  ". 
L'emploi  exceptionnel  de  scellements  à  cette  place  du  mur,  alors  qu'il  n'en 
comporte  pas  habituellement,  prouve  qu'on  y  recherchait  une  solidité  toute 
particulière,  ce  qui  ne  se  conçoit  que  si  l'on  a  affaire  à  une  terminaison,  à  une 
sorte  d'ante.  Le  soutènement  ne  se  refermait  donc  pas  sur  la  terrasse  supé- 
rieure (PI.  III)  :  entre  son  extrémité  orientale  et  le  xyste  restait  ouverte  une 
sorte  de  petite  place  de  forme  irrégulière,  où,  selon  nous,  s'élevait  le  Damatrion 
et  où  l'on  accédait  hbrement  de  la  grande  route  venant  de  l'Est.  S'il  existait 
une  fermeture,  comme  il  est  normal  de  le  supposer,  c'est  probablement  au 
point  où  l'espace  est  le  plus  resserré  entre  le  portique  et  l'analemma  qu'il  fau- 
drait la  chercher  '. 


1.  R.  Demangel,  Topogr.,  p.  60. 

2.  Long,  de  la  barre  transversale  :  0  m.  15.  Dim.  des  cavités  à  section  quadrangulaire  destinées 
à  recevoir  les  agrafes  :  0  m.  02  x  0  m.  02  x  0  m.  03. 

Les  anciens  plans  montrent  l'extrémité  orientale  de  l'analemma  du  gymnase  raccordée  à  une 
muraille  byzantine  de  briques  cimentées  rejoignant  la  Hyampeia  et  défendant  le  village  de  Castri  du 
côté  de  l'Est  :  par  exemple,  H.  \V.  Ulrichs,  Reisen  und  Forsch.  in  Griech.,  I  (1840),  pi.  I. 

3.  Ci-après,  p.  41. 


JLE8  AMÉNAGEMENTS  DE  LA  TERIIAfllB  SUPÉIIIBUlUt  M 

Escalier.  —  A  son  extrémité  Nord,  le  souténemait  vient  te  raccorder, 
comme  il  a  été  dit,  au  mur  de  tuf  qui  ferme  la  paleetre  ven  le  Sad.  Aceteadroit, 
deux  appareils  parallèle»  en  calcaire,  espacés  de  1  m.  50.  s'articttleilt  IV  hd 
à  angle  droit  et  se  dirigent  vers  l'Ouest  (PI.  II  ;  XVII,  2).  Ib  sont  lugea  de 
0  m.  65  ;  l'un  est  accolé  au  mur  de  la  palestre  et  ne  subsiste  que  sur  3  métrée  ; 
l'autre  atteint  7  mètres  et  paraît  entièrement  conservé,  avec,  à  ton  extrémité 
occidentale,  l'amorce  d'un  refend  qui  l'unissait  au  précédent.  Cet  deux  appa- 
reils font  corps  avec  l'analemma,  dans  lequel  leurs  assises  s'encastrent  ou  auqoal 
elles  s'adossent  alternativement,  selon  le  système  c  en  besace  >  :  ce  sont  là 
certainement  les  restes  d'un  escalier.  Au  point  où  Us  se  rdient  auaoatéMOMl^ 
ils  gardent  neuf  assises  en  élévation,  ayant  même  hauteur  exactement  qne  tm 
assises  corres[)()ndantes  de  celui-ci  et  présentant  le  même  panOMOt  à  In  laee 
externe.  L'élévation  conservée  décroît  ensuite  progreasivement  :  0  faut  prob^ 
blement  supposer  que,  dans  l'état  ancien  déjà,  elle  n'était  pas  uniforme,  mnia 
allait  diminuant  d'Est  en  Ouest,  par  décrochements  successifs  dea  aMiaea,  à 
mesure  que  s'abaissait  l'escalier  dont  elles  constituaient  les  reborda.  Toute 
la  région  comprise  dans  l'angle  décrit  par  le  mur  qui  ferme  la  palestre  vers  le 
Sud  et  par  l'analemma  sur  lequel  s'appuie  la  terrasse  supérieure  se  trouve  en 
contrebas  à  la  fois  de  l'une  et  de  l'autre.  C'est  là,  vraisemblablement,  qu'aboiH 
tissait  le  chemin  sortant  de  Mormaria  par  la  porte  dite  <  du  gymnaae  •  *.  Un 
accès  y  était  donc  attendu,  qui  ne  pouvait  se  faire  que  par  un  eaeaUe 
truit  au  point  de  rencontre  de  l'aile  méridionale  de  la  palestre  et  du 
ment  du  terre-plein  qui  la  surplombe,  celui-ci  avait  l'avantage  de 
simultanément  ces  deux  parties  du  gymnase. 

Il  ne  débouchait  pas  directement  sur  la  terrasse  du  haut,  mab  donnait  sor 
une  rampe  inclinée  comprise  entre  l'analemma  et  un  mur  en  calcaire  qui  le 
double  en  arrière.  Ce  mur  venait  se  raccorder,  au  Sud,  à  la  section  du  soutène> 
ment  qui  court  d'Est  en  Ouest  :  il  lui  est  liaùsonné  par  des  crampons  de  bronae 
analogues,  pour  la  forme  et  les  dimensions,  à  ceux  dont  il  a  été  qnertion  à 
l'extrémité  orientale  de  cette  section  (PI.  I).  Ce  nouvel  exemple  de  Temploi 
de  scellements  s'explique  certainement  par  le  désir  de  renforcer  une  jonctMM 
que  menaçait  la  poussée  des  terres  dans  une  région  entièrement  remblayée. 
Sous  leur  pression,  le  mur  a,  du  reste,  largement  cédé,  mab  rariachement 
conservé  montre  qu'il  doublait  du  Sud  au  Nord,  sur  toute  sa  longueur,  le  troaçMl 
de  l'analemma  que  nous  étudions  ".  Au  Nord,  il  se  relie  si  étroitement  au  mur 


1.  R.  Dbmanobl,  Topogr.,  p.  66. 

2.  On  n'avait  pas  ramarqué  Jadis  cet  arrartirmrni  ci  i  un  avait  ftmé  ^M  te  ■■ 
A  nil-lungueur  de  la  MeUon  du  soutènement  qu'il  doobte  :  Th.  HniMN  l  ■•  BCH,  Ittê,  p,  MIk 
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de  la  palestre  que  celui-ci  en  apparaît  comme  la  continuation  ou,  si  l'on  veut, 
le  retour  occidental,  avec  substitution  progressive  des  blocs  de  tuf  aux  blocs 
de  calcaire  dans  la  construction.  Ce  mur  à  deux  épaisseurs,  large  de  1  m.  05, 
est  fondé  à  la  même  profondeur  et  bâti  de  la  même  façon  que  le  soutènement  : 
il  constitue  lui-même  un  véritable  analemma,  presque  entièrement  noyé  dans 
la  masse  du  terre-plein.  Il  a  gardé  quatre  assises  de  plus  en  élévation  que  le 
précédent  et  il  ne  lui  en  manque  qu'une  pour  être  de  niveau  avec  le  sol  de  la 
terrasse  supérieure.  La  rampe  se  présentait  donc  comme  une  sorte  de  couloir 
entre  lui  et  le  soutènement,  une  fois  restitué  à  celui-ci  les  assises  supérieures 
aujourd'hui  effondrées  :  sa  largeur,  de  2  mètres  au  débouché  de  l'escalier,  aug- 
mentait graduellement  vers  le  Sud  jusqu'à  3  mètres.  Au  Nord,  ce  couloir  se 
trouvait  fermé  par  le  mur  méridional  de  la  palestre,  contre  lequel  l'analemma 
venait  buter,  comme  nous  l'avons  vu  :  on  doit  admettre  qu'une  porte  était 
percée  dans  ce  mur,  car  la  rampe  ne  pouvait  avoir  d'autre  objet  que  de  mettre 
en  communication  palestre  et  terrasse  supérieure.  Longue  de  près  de  30  mètres, 
elle  rachetait  une  dénivellation  de  moins  de  2  m.  50,  ce  qui  donne  une  pente  fort 
normale  de  8  %  ^.  Il  est  aisé  d'en  rétablir  la  progression  le  long  du  mur  qui 
double  le  soutènement  et  où  le  parement  des  blocs  cessait  à  mesure  qu'elle 
s'élevait.  Au  droit  de  l'escalier,  les  deux  premières  assises  actuellement  visibles 
au-dessus  du  sol,  qui  ne  sont  pas  dressées  et  qui  font  saillie  de  0  m.  07  sur  les 
autres,  en  indiquent  le  point  de  départ  (PI,  XVIII,  1)  :  enterrées  dans  l'état  an- 
cien, elles  marquent  le  niveau  exact  auquel  débouchait  l'escalier  sur  le  passage, 
soit  à  plus  de  0  m.  40  au-dessus  du  lit  d'attente  de  la  dernière  assise  en  place  de 
l'analemma,  qui  est  la  neuvième  ;  on  en  conclura  qu'il  rejoignait  la  rampe  à  la 
hauteur  de  la  dixième  assise  de  cet  analemma.  Comme  celui-ci  en  comportait 
quatorze  pour  être  de  niveau  avec  la  terrasse  supérieure,  il  faut  donc  supposer 
qu'une  baie  de  la  largeur  de  l'escalier  —  1  m.  50  —  était  ouverte  en  lui  ou,  plus 
exactement,  à  cause  de  la  position  de  cet  escalier  dans  l'angle  formé  par  le 
soutènement  et  par  le  mur  Sud  de  la  palestre,  que  les  quatre  assises  termi- 
nales du  premier  s'interrompaient  1  m.  50  avant  d'atteindre  le  second  (PI.  XI, 
1  ;  XVIII,  1)  \ 

2°  Région  de  la  palestre  et  du  loutron.  —  La  section  de  l'analemma 
en  aval  de  laquelle  ont  été  édifiées  les  installations  de  la  palestre  et  du 
loutron  est  une  muraille  en  calcaire,  qui  court  du  Sud  au  Nord  sur  une  longueur 


1.  On  corrigera  sur  ce  point  le  plan  restitué  XI,  1,  où  un  emmarchement  est  indiqué  à  l'empla- 
cement de  cette  rampe. 

2.  Le  niveau  auquel  débouche  l'escalier  sur  la  rampe  est  de  0  m.  50  environ  plus  élevé  que  celui 
du  sol  antique  de  la  palestre  :  on  admettra  qu'un  perron  de  deux  marches,  rachetant  la  différence 
de  niveau,  précédait,  dans  la  palestre,  le  seuil  de  la  porte  ouvrant  sur  la  rampe. 
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de  62  mètres,  parallèlement  au  portique  de  la  ternuMC  haute.  Elle  fait  tuite, 
apri^s  un  léger  décrochement,  au  mur  bordant  en  arriére  la  rampe  dont  il  vient 
d'être  question  (  PI.  I).  Sa  hauteur  coiuervée  ne  dépaaae  guère  3  mèUtê  ; 
mais,  le  sol  étant  sensiblement  plus  élevé  dans  la  palestre  et  le  louiron,  eomme 
il  a  été  dit,  que  dans  la  région  située,  plus  au  Sud,  au  pied  de  l'extiéinité  méri- 
dionale de  la  plateforme  supérieure,  cette  hauteur  lui  suffit  pour  être  partout 
de  niveau  avec  celle-ci.  Cette  partie  du  soutènement  comprend  deux  trooçoM 
de  construction  fort  différente  : 

a)  le  tronçon  auquel  s'adosse  la  palestre  (PI.  il  ;  XVIIl,  2)  :  c'eat  un 
mur  h  simple  épaisseur,  large  de  0  m.  60  à  0  m.  70,  en  appareil  polygonal  tréa 
irrégulier.  Il  est  fait  de  blocs  gros  et  petits  —  les  plus  importants  UMiiUlMit 
1  m.  40  X  0  m.  80  au  côté  visible  —  avec,  çà  et  là,  de  menues  pierres  booelHUrt 
les  intervalles  entre  les  joints.  Parfois,  un  moellon  de  conglomérat,  analogna 
à  ceux  qui  sont  employés  dans  les  fondations  des  bâtiments  de  la  palestre, 
est  substitué  à  un  bloc  de  calcaire.  La  face  antérieure  de  l'appareil  est  dressée 
et  piquetée,  assez  peu  soigneusement  d'ailleurs.  Des  restes  nombreux  d'un 
enduit  stuqué  montrent  que  l'irrégularité  du  travail  était  dissimulée  par  un 
revêtement.  Bien  que  paraissent  en  plusieurs  points  des  traces  de  réparations 
byzantines  ou  modernes  —  un  fragment  de  tambour  de  colonne  en  tuf,  ua 
débris  de  dalle  à  anathyrose  ont  servi  de  bouchons,  au  centre,  —  il  n'y  a  pus 
lieu  de  supposer  que  l'enduit,  lui,  n'est  pas  antique.  Cette  section  de  l'ana- 
Icmma  s'accomniodail  d'autant  mieux  d'une  semblable  technique,  adoptée 
sans  doute  par  économie  de  matériaux,  qu'elle  servait  de  mur  de  fond,  sur 
un  côté,  au  péristyle  de  la  palestre  :  n'étant  pas  à  l'air  libre,  die  ne  requérait 
pas  le  même  aspect  à  la  fois  monumental  et  ornemental  que  les  autres  parties» 
avec  lesquelles  aucun  disparate  n'était  à  craindre. 

Dans  l'état  actuel,  le  mur  est  couronné  par  une  assise  régulière  de  0  m.  40 
de  haut,  assez  bien  dressée,  dont  l'horizontalité  s'oppose  aux  décrochements 
multiples  de  la  construction  polygonale.  I.e  fait  que  .wn  Ut  d'attente  ne  coo»- 
porte  aucun  trou  de  pince  donnerait  à  croire  qu'elle  était  terminale,  si  l'on  ne 
pouvait  établir  que  le  soutènement  avait  une  plus  grande  élévation  daas 
l'antiquité  qu'aujourd'hui  :  la  colonnade  du  péristyle  qui  lui  est  adossé  attei> 
gnant  4  m.  68,  nous  le  verrons,  il  devait  avoir  lui-même  près  de  6  mètres  de 
haut,  si  l'on  suj)pose  au  toit  une  pente  normale  de  30  %.  Peut-^re,  à  partir 
du  niveau  du  sol  de  la  plateforme  supérieure,  sa  face  postérieure  devenant 
visible,  des  assises  régulières  analogues  à  celles  des  autres  sections  succédaient- 
elles  aux  assises  polygonales  pour  une  raison  d'harmonie. 
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A  son  extrémité  méridionale,  cet  analemma  se  raccorde  au  mur  qui  borde, 
en  arrière,  la  rampe  d'accès  reliant  la  palestre  à  la  terrasse  haute.  Celui-ci, 
nous  le  savons,  fait  retour  vers  l'Ouest  et,  après  substitution  du  tuf  au  calcaire, 
sert  à  fermer  la  palestre  vers  le  Sud.  C'est  sur  le  segment  encore  en  calcaire 
de  ce  retour  que  le  soutènement  s'articule,  selon  la  technique  «  en  besace  »  : 
celle-ci  atteste  que  les  deux  appareils  ont  été  édifiés  en  même  temps  et  qu'on 
ne  saurait  accorder,  comme  on  l'a  fait  parfois,  une  plus  haute  antiquité  à  la 
section  de  l'analemma  à  laquelle  s'adosse  la  palestre  qu'aux  autres  soutène- 
ments du  gymnase  ^ 

A  son  extrémité  Nord,  le  mur  rencontre  à  la  fois  la  partie  de  l'analemma 
en  avant  de  laquelle  est  aménagé  le  bain  et  l'appareil  qui  ferme  la  palestre 
vers  le  Nord,  mais  il  n'y  a  aucune  liaison  véritable  entre  ces  trois  murs  :  les 
assises  polygonales  viennent  buter  contre  le  parement  interne  du  soutènement 
du  loutron,  qui  est  à  double  épaisseur,  et  elles  sont  elles-mêmes  contre-butées 
par  le  mur  fermant  la  palestre,  auquel,  à  son  tour,  est  appuyé  le  parement 
externe  du  soutènement  du  bain  ; 

b)  le  tronçon  auquel  s'adosse  le  loutron  (PL  II  ;  XVIII,  3)  :  c'est  un  mur 
de  construction  exactement  identique  aux  segments  qui  supportent  l'extré- 
mité méridionale  de  la  terrasse  supérieure.  Large  de  0  m.  95,  il  est  comme  eux 
à  deux  parois  et  comme  eux  finement  paré  à  la  face  visible  ;  les  blocs  dont  il  est 
fait  ont  des  dimensions  analogues  et  les  joints  sont  pour  la  plupart  obliques 
également.  Sept  assises  —  le  parement  interne  subsistant  à  peu  près  seul  à  la 
septième  —  sont  conservées  par  endroits,  donnant  une  hauteur  totale  de 
3  m.  39,  égale  à  celle  des  parties  les  mieux  préservées  du  tronçon  polygonal  *. 
Une  huitième,  dont  la  face  antérieure  n'est  pas  dégrossie,  sert  de  fondations, 
en  saillie  de  0  m.  10  sur  le  nu  du  mur. 

L'analemma  dépasse  de  la  hauteur  de  la  dernière  assise,  soit  0  m.  43,  le 
niveau  de  la  terrasse  supérieure.  Le  côté  postérieur  de  cette  assise  est  dressé 
et  par  conséquent  il  était  visible  ;  les  trous  de  pince  du  lit  d'attente  montrent 
que  l'on  n'a  cependant  pas  affaire  à  un  couronnement.  La  ressemblance  est 
donc  partout  exacte  avec  la  section  méridionale  du  soutènement  et  l'on  son- 
gera à  une  restitution  identique. 


1.  M.  GoTHEiN,  AM,  1909,  p.  123,  croyait  reconnaître  dans  cette  section  de  l'analemma  un 
appareil  polygonal  du  vi^  siècle,  ce  qui  le  conduisait  à  admettre  que  les  aménagements  de  la  palestre, 
placés  en  avant  de  lui,  étaient  de  la  même  époque.  Thèse  identique  dans  A.  D.  Keramopoullos, 
ToTc.,  p.  98.  —  S'ils  se  sont  mépris  en  proposant  cette  datation  «  haute  »,  du  moins  ces  deux  auteurs 
ont-ils  bien  vu  que  la  muraille  ne  saurait  être  tout  entière  une  réfection  tardive,  comme  l'avait 
supposé,  avec  réserve  il  est  vrai,  Th.  Homolle,  BCH,  1899,  p.  579. 

2.  Haut,  des  assises  en  commençant  par  le  bas  :  (1)  0  m.  57  ;  (2)  0  m.  55  ;  (3)  0  m.  48  ;  (4)  0  m.45; 
(5)  0  m.  45  ;  (6)  0  m.  46  ;  (7)  0  m.  43. 
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Nous  avons  vu  comment  le  mur  le  raccordait  au  Sud  avec  celui  auquel 
s'adosse  la  palestre  ;  à  son  autre  extrémité,  il  fait  retour  à  angle  droit  rtn 
l'Ouest  sur  9  m.  50  et  vient  buter  obliquement  contre  la  face  interne  de  Tana- 
lemma  qui  retient  la  terrasse  du  loutron  vers  le  Nord. 

Escalier.  ~-  Sur  celle-ci,  à  2  mètres  en  avant  du  mur  léparant  le  bain  de  la 
palestre  et  parallèlement  à  lui,  nos  sondages  ont  dégagé,  sous  une  moaalque  de 
basse  époque,  une  assise  de  calcaire  longue  d'un  peu  plus  de  8  métrea^  qui  rqx>> 
sait  directement  sur  le  sol  rocheux.  I.es  dalles  dont  elle  est  faite  ont  une  lon- 
gueur variant  de  0  m.  60  à  1  mètre,  une  largeur  de  0  m.  70  environ  et  soot 
dressées  soigneusement  aux  faces  antérieure  et  supérieure  ;  aux  faoes  ht^ 
raies,  des  bandes  d'anathyrose  assurent  le  jointoiement  ;  la  face  postérieure 
est  brute.  Au  lit  d'attente,  des  trous  de  pince  indiquent  que  l'assiae  retrou- 
vée en  supportait  une  autre.  A  l'Est,  la  dalle  terminale  est  encastrée  dans  la 
soutènement  en  avant  duquel  est  aménagé  le  bain  ,  celle  de  l'extrémité  occi- 
dentale montre  une  face  latérale  non  dégrossie  et  par  conséquent  non  jointive, 
ce  qui  implique  que  le  soubassement  a  gardé  sa  longueur  complète.  Il  est  le  aeul 
reste  d'un  mur  dont  les  assises,  de  même  hauteur  que  oeltat  de  l'analenuna, 
s'adossaient  à  lui  ou  s'encastraient  en  lui,  alternativement.  Les  traces  que 
porte  celui-ci  et  qui  consistent  tour  k  tour  en  bandeaux  d'anathyrose  et  en 
arrachements  sont  à  cet  égard  fort  nettes  *.  Le  mur  s'élevait  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  sixième  assise  du  soutènement,  où  se  voit  le  dernier  arrachement.  Entre 
lui  et  l'aile  Nord  de  la  palestre,  il  existait  certainement  un  escalier  mettant  en 
communication  le  loutron  et  la  terrasse  supérieure  (PI.  II  :  XX.  1).  Précisé- 
ment, les  sixième  et  septième  assises  de  l'analemma  du  bain  s'interrompent 
2  mètres  avant  de  se  raccorder  à  celles  de  l'analemma  de  la  palestre.  Le  fait 
qu'en  ce  point  elles  aient  leurs  joints  l'un  au-dessus  de  l'autre  et  que  les  faces 
latérales  des  blocs  terminaux  ne  comportent  pas  d'anathyroses  indique  que  la 
brèche  ainsi  ouverte  était  intentionnelle  :  elle  permettait  à  l'escalier  de  dâiou- 
cher  sur  la  terrasse  haute.  Les  quatre  dalles  qui  en  formaient  le  perron  supé> 
rieur  sont  conservées  :  deux  seulement  sont  en  pl:i  .posent  cAte  à  côte 

sur  le  lit  d'attente  de  la  cinquième  assise  du  soutènement,  occupant  toute  la 
largeur  de  la  baie.  De  ces  deux  dalles,  l'une  est  longue  de  I  m.  15,  l'autre  de 
0  m.  75  ;  leur  largeur  h  toutes  deux  est  de  1  m.  15  et  leur  épaisseur  de  0  m.  23  '. 
Les  faces  latérales  assurant  leur  jointoiement  comportent  seules  un  cadre 
d'anathyrose  ;  les  faces  antérieures,  bien  dressées,  sont  alignées  sur  le  nu  du 
soutènement  :  l'arricVe  est  hrtit  et  c\\  saillie  de  0  ro.  20  sur  le  parement  interne 


1.  Les  arrachrtnont«  ont  é\é  «battus  tardivement. 
XX,  1). 

2.  La  haie  a  été  bouchée  *  basse  époque  •«  moyen  de  dem  btoes 

une  «los  (iiMix  dallos  en  placo  <tu  perron  a  été  rntnlll4e  poor  pefOMUl*  le 
terre  culte,  qu'on  a  cimenté  dans  la  rainure  ainsi  inénaale  (/Md.). 


34  LE  GYMNASE  DE  DELPHES 

de  celui-ci.  Des  traces  d'usure  fort  nettes  se  remarquent  au  lit  d'attente  de 
ces  deux  dalles,  mais  seulement  sur  la  partie  antérieure  :  c'est  l'indice  que  les 
deux  autres  dalles  non  en  place  reposaient  sur  elles,  avec  un  retrait  égal  à 
l'espace  usé  par  les  pas  ^  Avec  ces  deux  degrés,  le  perron  atteignait  exactement 
le  niveau  de  la  terrasse  supérieure  *,  L'escalier  adossé  au  mur  Nord  de  la 
palestre  était,  on  le  voit,  fort  analogue  à  celui  que  nous  avons  été  conduit  à 
restituer  contre  son  mur  Sud  :  l'un  permet  de  se  représenter  l'autre. 

3°  Moitié  septentrionale  de  la  terrasse  supérieure.  —  La  section  de  l'ana- 
lemma  sur  laquelle  s'appuie  cette  région  est  la  plus  ruinée.  Il  n'en  subsiste 
qu'un  tronçon  de  38  mètres  de  long,  gardant  trois  à  quatre  assises  en  éléva- 
tion et  atteignant  par  endroits  1  m.  80  (PI.  XVI,  1).  Malgré  cet  état  de  ruine,  son 
tracé  n'est  pas  douteux  :  il  courait  obliquement  par  rapport  au  xyste,  dans 
une  direction  exactement  Sud-Nord,  et  après  un  léger  redan  vers  l'Ouest  imposé 
par  la  configuration  du  sol,  il  rejoignait  les  rochers  qui  bordent  le  ravin  de 
Castalie  et  forment  un  soutènement  naturel  à  l'extrémité  septentrionale  de  la 
terrasse  supérieure.  Au  Sud,  il  se  raccordait  certainement,  au  moyen  d'un 
décrochement  à  angle  obtus,  à  l'analemma  édifié  à  l'aval  du  loutron  (PI.  I). 
Ce  décrochement  se  produisait  au  droit  des  thermes  que  la  fouille  a  mis  au 
jour  :  la  construction  de  ceux-ci,  à  l'époque  romaine,  ayant  obligé  à  mordre 
sur  la  terrasse  haute,  a  entraîné  sur  ce  point  la  démolition  du  mur,  comme  elle 
a  provoqué,  au  Sud-Ouest,  celle  d'une  partie  du  soutènement  du  bain.  Cette 
destruction  fut-elle  délibérée  ?  A-t-on,  au  contraire,  profité  d'un  effondrement 
fortuit  et  partiel  pour  élargir  la  brèche  et  élever  les  thermes  à  l'emplacement 
qu'ils  occupent  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci  était  évidemment  le  mieux  choisi, 
étant  le  plus  près  possible  du  loutron.  Un  passage  direct  avait  été  vraisembla- 
blement ménagé  entre  les  deux  installations  à  travers  le  retour  occidental  de 


1.  La  troisième  dalle,  retaillée  à  la  face  supérieure,  repose  sur  la  crête  du  soutènement  auquel 
s'adosse  le  loutron,  tout  à  côté  de  la  baie  ;  la  quatrième  est  tombée  au  pied  de  ce  mur.  Elles  ont  mê- 
mes longueurs  respectives  et  mêmes  épaisseurs  que  les  dalles  en  place,  mais  ne  sont  larges  que  de 
0  m.  94. 

Le  fait  que  la  face  postérieure  des  unes  et  des  autres  soit  brute  et  qu'il  n'existe  une  anathyrose 
que  sur  une  seule  de  leurs  faces  latérales  interdit  de  penser,  comme  nous  avions  été  d'abord  tenté 
de  le  faire,  qu'elles  aient  pu  être  le  couronnement  de  l'analemma  en  avant  duquel  est  aménagé  le 
bain.  Au  demeurant,  deux  de  ces  dalles  sont  certainement  en  place. 

2.  Le  soubassement  dont  la  présence  nous  a  conduit  à  la  restitution  de  cet  escalier  avait  été 
jadis  repéré  sous  la  mosaïque  de  basse  époque,  mais  non  dégagé  :  Th.  Homolle,  BCH,  1899,  p.  582, 
avait  proposé  d'y  reconnaître  les  restes  d'un  portique.  Nous  l'avions  d'abord  suivi  :  BCH, 
1935,  p.  278  ;  une  étude  plus  attentive  nous  a  convaincu  de  l'impossibilité  d'admettre  l'existence 
d'un  portique  large  de  2  m.  seulement,  adossé  au  mur  de  la  palestre.  Bien  qu'il  ignorât  l'existence 
du  soubassement,  A.  D.  Keramopoullos,  Tok.,  p.  97,  avait  été  amené  à  restituer  lui  aussi  un  escalier 
reliant  le  bain  à  la  terrasse  supérieure  par  l'étude  de  l'extrémité  méridionale  du  soutènement  et  des 
traces  qu'il  porte.  L'escalier  a  été  démoli  à  basse  époque  au  moment  où  l'on  a  mis  en  place  la  mosaï- 
que. 
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l'analcmma  de  la  terrasse  supérieure,  mais  l'état  de  la  raine  n'en  laiae  phit 
rien  discerner. 

Un  indice  qui  confirmerait,  s'il  en  était  besoin,  le  raocordement,  à  l'époque 
grecque,  du  soulénemcnt  sur  lequel  s'appuie  le  bain  et  de  l'analemma  qui  soo- 
ticiil  la  moitié  Kcptentrionale  de  la  terrasse  haute,  c'est  la  rrswmhlanff  de 
leurs  appareils.  Cet  analcmma  présente  une  construction  qu'aucune  des  autres 
seclious  ne  nous  a  encore  montrée.  I^rf^e  de  1  m.  05  et  fait  comme  eUes  de  deox 
parements,  il  offre,  h  la  face  visible,  des  blocs  à  bossages  de  dimfntJftPt  très 
variables,  dont  les  uns  atteignent  jusqu'à  1  m.  40  de  long  et  les  antres  n'ont 
que  0  m.  40.  La  régularité  des  assises  est  brisée  par  de  fréquents  décroeli»> 
menls  :  c'est  là  exactement  l'appareil  dans  lequel  est  bâti  le  soutènement  qui 
maintient  au  Nord  et  à  l'Ouest  la  plateforme  du  louiron.  En  fondations,  il  n'y 
a  qu'une  assise,  en  saillie  de  0  m.  15  sur  le  nu  du  mur  '. 

Jnslullalions  de  la  terrasse  supérieure.  —-  \je  terre-plein  supérieur  est  amé- 
nagé en  une  terrasse  longue  et  étroite,  qu'occupait,  comme  nous  l'avons  signalé 
déjà,  le  gymnase  proprement  dit,  avec  ses  pistes  de  course,  ou  Sp^fiM,  an  noos- 
bre  (le  deux  (PI.  1).  La  première,  à  l'Est,  est  constituée  par  une  galerie  cou» 
verte,  ouvrant  à  l'Ouest,  qui  s'étend  d'un  bout  à  l'autre  de  la  terrasse  :  oo  y 
reconnaîtra  le  Çuaréç'  ou  crroà  \  èrcl  tûi  [YU(xvotoica]t' des  inscriptions,  qui  per- 
mettait la  pratique  de  la  course  en  cas  de  mauvais  temps.  En  avant  du  xystc, 
une  piste  à  ciel  ouvert,  la  Tcaipa$po(x(<  ',  courait  parallèlement  à  lui,  bordée  i 
l'Ouest,  dans  la  moitié  Nord  de  la  terrasse,  par  la  rigole  de  calcaire  qui  amenait 
l'eau  de  Castalie  dans  le  bain.  Les  8p6(ioi  ont,  comme  on  sait,  la  longneor 
canonique  d'un  stade  *. 

L'espace  do  forme  irrégulière  compris  entre  la  7catpa8potit<  et  l'analemnui  sur 
lequel  s'appuie  le  terre-plein  et  dont  l'assise  supérieure  formait  parapet  *  était 
l'habituelle  esplanade  de  tout  gymnase,  avec  des  arbres,  des  bancs  disposés  çà  et 
là  et  probablement  des  stèles  votives  :  c'était  l'iJinuSpoç  du  texte  de  Pansnuins  *. 

vSeules  les  deux  extrémités  de  la  terrasse  ont  été  complètement  foniOécs 
et  celle  du  Sud  plus  largement  que  celle  du  Nord  (PI.  III).  Pour  la  partie 


1.  I.c  rnrcortiriiicnt  de  la  section  de  i'analoiiiinii  qui  touUMtt  ta  moKM  MpUaUloaal*  de  la 
terrasse  sup^riourt*  ne  pouvait  pu  ««  faire  dlrrrteinenl  avec  eaMt  à  laq^aHa  t'adm»  It  iMlSail  t 
aucune  trace  d'arrachements  n'est  visible,  en  effet,  à  l'extHarilS  MplwMoMil»  St  aMte  i 

2.  BCU,    t»<«)0,  p.  r>mi.  I.  5.  Ci-après.  Appeodka. 

3.  Fi),  III,  5,  n»  48,  I.  33.  Id. 
K.  HCH.  1899,  p.  5fi6,  I.  6.  M. 
5.  Voir,  cl-apr*s,  p.  :>0. 
f).  Au  droit  de  la  palestre,  la  paroi  orientale  dM  bâtfanentt  de  la  ter 

vait  k  quelque  4  m.  au-dessus  du  sol  du  palier  supértaw,  fomuUt  mur  de  food  «t 
pet  (FIg.  XI,  2). 

7.  Pausaniat,  X,  8,  7.  Ci-après,  Appendlos. 
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intermédiaire,  on  s'est  contenté  de  repérer  de  place  en  place  le  mur  de  fond 
du  xyste  au  moyen  de  sondages. 

Le  xyste.  —  Bien  qu'on  ne  l'ait  pas  complètement  dégagé,  il  est  possible 
de  se  faire  une  juste  idée  d'ensemble  du  portique  à  l'abri  duquel  les  athlètes 
s'entraînaient  à  la  course.  Il  mesurait,  intérieurement,  184  m.  83  en  longueur, 
sur  7  m.  50  en  largeur.  Le  sol,  comme  il  sied,  en  restait  meuble  :  on  sait  par 
le  texte  relatif  aux  IluOixà  Ipya  qu'il  subissait  la  double  opération  de  la  crxà(j>iç 
et  de  rôfxàXt^iç  S  c'est-à-dire  était  retourné  et  nivelé.  Le  xyste  delphique  ne 
comportait  intérieurement  ni  les  trottoirs  bordant  la  piste  ni  la  colonnade 
axiale  que  l'on  rencontre  habituellement  dans  ce  genre  d'édifices  d'après 
Vitruve  "  :  il  est  du  type  le  plus  simple,  n'ayant  pu  recevoir,  faute  de  place, 
qu'une  largeur  réduite  (PI.  XIX,  1). 

Dans  l'état  actuel,  il  présente  des  disparates  sensibles  de  construction, 
que  nous  signalerons  au  fur  et  à  mesure  de  notre  étude  :  ceux-ci  proviennent 
de  remaniements  effectués  à  l'époque  romaine  avancée,  autant  qu'on  puisse 
en  juger,  qui  ont  intéressé  la  colonnade,  le  stylobate,  le  petit  côté  méridional 
et  l'extrémité  adjacente  du  mur  de  fond. 

Mur  de  fond.  —  Il  est  constitué  par  une  solide  muraille  hellénique  en  cal- 
caire, à  double  épaisseur,  large  de  1  m.  05  '.  De  place  en  place,  des  blocs  dispo- 
sés en  boutisses  font  chaînage.  La  hauteur  conservée  atteint  4  m.  17  en  sept 
assises,  dont  l'importance  décroît  de  bas  en  haut  *.  L'unique  assise  de  fonda- 
tions, haute  de  0  m.  51,  fait  sailUe  de  0  m.  10  sur  le  nu  du  mur.  La  face  visible 
montre  des  dalles  dont  la  longueur  varie  de  1  m.  01  à  2  m.  09  ;  parfois,  un 
moellon  qui  n'a  que  0  m.  20  à  0  m.  25  s'interpose  entre  deux  de  ces  grosses 
dalles.  Les  joints  sont  obliques  et  l'horizontalité  des  assises  est  souvent  brisée 
par  des  décrochements  et  encoches.  Leur  face  externe  est  soigneusement  parée 
et  des  bandeaux  finement  ciselés  dégagent  les  joints  (PI.  XIX,  2).  On  voit  que 
cette  muraille,  avec  quelques  différences  d'appareil  et  des  blocs  plus  massifs, 
rappelle  l'analemma  sur  lequel  s'appuie  l'extrémité  méridionale  de  la  terrasse 
supérieure.  Au  reste,  elle  faisait  elle-même  office  de  soutènement  et  c'est  par 
là  que  s'explique  son  importance  :  elle  avait  mission  de  retenir  les  terres  au 
flanc  de  la  Hyampeia,  qu'il  avait  fallu  entailler  par  endroits  pour  loger  le  portique. 

A  l'angle  Sud,  sur  1  m.  80  environ,  les  assises  en  calcaire  font  place  à  des 
assises  en  tuf  (PI.  XIX,  2).  De  même  épaisseur  que  les  autres  et  comme  elles  à 


1.  BCH,  1899,  p.  566,  1.  6-7.  Ci-après,  Appendice. 

2.  Vitruve,  V,  11,  19-23. 

3.  Le  parement  interne  est  un  peu  plus  épais  que  le  parement  externe  :  0  m  56  contre  0  m.  49. 

4.  Haut,  des  assises  à  partir  du  bas  :  (1)  0  m.  69  ;  (2)  0  m.  68  ;  (3)  0  m.  62  ;  (4)  0  m.  61  ;  (5) 
0  m.  59  ;  (6)  0  m.  55  ;  (7)  0  m.  52. 
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double  parement,  celles-ci  sont  édifiées  en  moeUoiiB  dont  la  longueur  varie  de 
0  m.  60  à  1  m.  18.  Quatre  assises  subsistent  en  élévation  '  :  il  f'a^  évidemmeot 
d'une  réfection  ;  nous  y  reviendrons  en  décrivant  le  petit  cdié  méridional,  qui 
a  été  réparé  sitiiullanément. 

En  arriére  de  ce  mur  de  fond  et  accolé  à  lui.  un  caniveau  de  tuf  eoort  à  la 
hauteur  de  la  troisième  assise  (PI.  III).  Il  est  formé  de  segments  d'une  longueur 
moyenne  de  1  mètre,  d'une  largeur  de  0  m.  18  et  d'une  luutenr  de  0  m.  46, 
dont  la  partie  supérieure  évidée  constitue  une  rigole  large  de  0  m.  M  et  pr»> 
fonde  de  0  m.  M.  A  l'extrémité  méridionale,  il  se  terminait  par  une  gargouille, 
qui  déversait  à  môme  le  sol  les  eaux  collectées  (PI.  VI,  2,  n»  4  ;  XV,  1).  A  l'autre 
extrémité,  des  remaniements  opérés  à  basse  époque  ne  permettent  plus  de 
juger  s'il  en  allait  de  façon  analogue.  A  0  m.  90  au  delà  de  la  canalisation,  Q 
existe  un  appareil  de  tuf  non  fondé,  d'une  largeur  de  0  m.  53,  dont  la  crêtes 
dans  l'état  actuel,  est  à  1  m.  50  au-dessus  d'elle.  Il  est  improbable  que  des 
dalles  l'aient  réuni  au  mur  de  fond  du  xyste,  formant  couverture  au-dessus  du 
caniveau.  Sa  faible  épaisseur,  l'absence  de  fondations  interdisent  de 
à  un  véritable  analemma,  qui  doublerait  en  arriére  ce  mur  de  fond, 
c'est  le  cas  au  portique  d'Attale,  par  exemple,  dans  le  grand  sanetoalre.  Il 
s'agit  d'une  conlrc-paroi  d'assèchement  et,  dans  l'intervalle  qui  la  séparait 
du  xyste,  la  canalisation,  agissant  comme  un  drain  à  ciel  ouvert,  recueillait 
les  eaux  d'infiltralion  et  de  ruissellement  venues  de  la  montagne  et  protégeait 
ainsi  la  bâtisse. 

Les  murs  latéraux  : 

a)  mur  Nord:  il  constitue  le  retour,  sur  une  seule  épaisseur,  de  la  paroi 
de  fond.  Large  de  0  m.  57,  il  est  long  de  8  m.  50  et  a  conservé,  à  l'an^  six 
assises  d'élévation  qui  atteignent  A  m.  10  et  ont  mêmes  hauteurs  que 
du  parement  externe  de  cette  paroi,  auxquelles  elles  se  relient  selon  le  : 
«  en  besace  ».  Les  blocs  y  ont,  bien  entendu,  des  dimensions  analogues.  Una 
septième  assise,  débordante  et  non  dressée  à  la  face  antérieure,  sert  de  fonda- 
tions. Dans  la  moitié  occidentale  de  l'appareil,  le  tuf  s'alHe  au  calcaire,  excep- 
tion faite  des  deux  assises  inférieures  —  et  de  celle  de  fondations,  —  qui  sont 
uniformément  en  calcaire,  à  l'exclusion  du  seul  bloc  terminal,  en  tuf  lui  awsi. 
La  tête  du  mur  se  trouve  donc  entièrement  édifiée  en  ce  matériau  :  elle  est 
faite  de  parpaings  dont  la  partie  antérieure  accuse  un  ressaut  de  0  m.  0S2  sur 
le  nu  interne  et  externe  de  l'appareil  et  elle  offre,  grftce  à  ce  léf^  épaissisa^ 
ment,  l'aspect  d'une  terminaison  d'ante.  On  ne  voit  guère  comment  jusUBsf 


1.  Haut,  des  assises  à  partir  du  bas  :  (1)  0  m.  SO  ;  (2)  0  m.  48  ;  (3)  0  Bk  4S  ;  (4)  0  a. 
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un  semblable  emploi  du  tuf,  sinon,  comme  au  mur  de  fond,  par  une  répa- 
ration. 

A  son  extrémité  Nord,  la  terrasse  supérieure  arrive  jusqu'au  ravin  de  Cas- 
talie,  que  borde  une  barrière  de  rochers  en  surplomb,  dont  la  continuité  est 
aujourd'hui  partiellement  rompue  à  la  suite  d'éboulements  (PI.  III).  La  face 
de  ces  rochers  qui  regarde  le  xyste  a  été  entaillée  verticalement  ;  on  lui  a  adossé, 
en  manière  de  placage,  un  appareil  de  tuf  large  de  0  m.  51  et  long  de  6  mètres 
environ,  qu'on  a  raccordé  à  la  paroi  latérale  du  portique,  interdisant  ainsi 
totalement  l'accès  à  la  terrasse  par  le  Nord  (PI.  XIX,  3)  ; 

b)  mur  Sud  :  de  même  longueur  et  de  même  épaisseur  que  l'autre,  ce 
petit  côté  en  diffère  en  ceci  qu'on  n'y  voit  utiHsé  que  le  tuf.  Il  a  gardé  quatre 
assises  en  élévation,  atteignant  1  m.  93,  où  les  blocs  ont  une  longueur  variant 
de  1  mètre  à  1  m.  40,  et  un  unique  bloc  d'une  cinquième,  haute  de  0  m.  48, 
Cet  appareil  ne  remonte  pas  comme  le  précédent,  dans  sa  partie  en  calcaire  du 
moins,  à  l'époque  première  de  la  construction  du  xyste.  La  même  cause,  qui  a 
obligé  à  réparer  en  tuf,  à  un  certain  moment,  l'extrémité  méridionale  du  mur 
de  fond,  a  contraint  à  refaire  simultanément  en  son  entier  le  petit  côté  adja- 
cent. Ses  assises,  en  effet,  qui  ont  mêmes  hauteurs  que  celles  en  tuf  du  mur  de 
fond,  sont  si  étroitement  unies  à  elles  par  des  blocs  d'angle,  selon  le  système 
«  à  crossette  »,  que  la  mise  en  place  des  unes  est  allée  nécessairement  de  pair 
avec  celle  des  autres  ^. 

La  réparation  ne  s'est  pas  limitée  à  l'élévation  :  les  substructions,  elles 
aussi,  ont  été  remaniées  et  diffèrent  complètement  de  celles  du  petit  côté  sep- 
tentrional, demeurées  inchangées  depuis  les  débuts  de  la  construction.  Elles 
sont  à  trois  degrés  :  on  a  d'abord  les  fondations  proprement  dites,  hautes  de 
0  m.  45,  constituées  par  de  grossiers  moellons  en  calcaire  et  en  tuf,  au  milieu 
desquels  on  a  remployé  parfois  des  blocs  bien  taillés,  dont  tel  est  préparé  à 
joint  ;  sur  ces  fondations,  qui  suivent  la  pente  du  sol  d'Est  en  Ouest,  viennent 
ensuite  une  série  de  moellons  de  tuf  dont  la  hauteur  croît  avec  la  déclivité  jus- 
qu'à atteindre  0  m.  42  et  qui  forment  assise  de  réglage  ;  par-dessus,  on  a  placé, 
en  manière  de  toichobate,  une  assise  en  calcaire  haute  de  0  m.  27,  débordant  à 
l'intérieur  de  0  m.  05  sur  le  nu  du  mur  et  de  0  m.  13  à  l'extérieur  :  les  dalles 
dont  elle  se  compose  et  qui  diffèrent  toutes  de  largeur  montrent  à  la  face  externe 
un  bandeau  grossièrement  indiqué,  de  0  m.  18  de  haut,  en  saillie  de  0  m.  05  ; 
ce  sont  là  visiblement  des  pierres  de  remploi  qu'on  s'est  contenté  de  retailler 
sommairement  :  leur  face  postérieure,  tantôt  est  parfaitement  dressée,  tantôt 


1.  Le  matériau  employé  tant  au  mur  de  fond  qu'aux  petits  côtés  est  le  même  tuf  poreux  local 
que  nous  verrons  utilisé  dans  les  constructions  de  la  palestre. 
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demeure  brute  el  présente  la  cassure  d'une  pierre  débitée  fur  Ut  de  lauTiére  ; 
enfin,  indice  significatif,  ia  troisième  à  partir  de  l'Oueft  porte  deux  troat  de 
pince  à  cette  même  face  postérieure,  qui  parait  avohr  été  antériflnvmmt  un 

lit  d'attente  ». 

Ce  degré  de  calcaire  se  poursuit,  en  retour,  août  let  parties  repérée*  da  mnr 
de  fond  ;  c'est  une  dalle  de  1  m.  16  de  long,  montrant  à  b  face  antérieure  un 
cadre  d'anathyrose  à  trois  bandeaux,  —dalle  de  remploi  elle  auari —qui  aiittra 
le  raccord  avec  les  substructions  de  la  section  non  refaite  de  l'appareil  (PL 
XIX,  2).  Sous  cette  dalle,  on  ne  trouve  plus  de  degré  en  tuf,  mais  elle 
directement  sur  l'extrémité  orientale  d'une  assise  en  calcaire,  formée  de 
moellons  hauts  de  0  m.  52,  longs  de  0  m.  50  et  épais  de  0  m.  40  en  moyeaM^ 
qui,  sur  toute  la  longueur  du  petit  côté,  est  accolée  intérieurement  aux  fonda 
tions  et  au  degré  en  tuf  sur  lesquels  il  est  bûti  (FI.  XV,  I).  Quel  pouvait  éln  le 
rôle  de  cette  assise,  qui,  elle,  ne  renferme  aucune  pierre  de  remploi  parmi  les 
matériaux  dont  elle  est  faite  '  ?  Nous  croirions  volontiers  que  ce  sont  là  dei 
substructions  primitives  sur  lesquelles  reposait  le  petit  cdté,  avant  que  l'acci- 
dent qui  a  obligé  à  réparer  le  mur  de  fond  —  peut-être  un  éboulement  eooié 
cutif  à  un  de  ces  mouvements  de  terrain  si  fréquents  à  I>clphes  —  n'eût  con- 
traint à  reconstruire  aussi  le  petit  côté  :  en  réédifiant  celui-ci,  on  l'aurait  dooc 
reporté  vers  le  Sud,  ce  qui  aurait  rendu  nécessaire  d'allonger  simultanément 
le  mur  de  fond  ;  cet  allongement  n'aurait  pas  excédé  la  longueur  de  la  dalle 
à  anathyrose  remployée  en  guise  d'élément  de  toicbobate  sous  la  partie 
refaite  de  ce  mur  de  fond,  comme  il  vient  d'être  dit. 

Pour  léger  qu'il  ait  été,  il  suffit  à  expliquer  l'empiétement  du  xyste  sur  le 
«  Damalrion  »,  probablement  en  ruines  déjà  ou  peut-être  détruit  en  même  I 
que  le  petit  côté  et  le  mur  de  fond  :  il  est  probable,  en  tout  cas,  qu'avant 
remaniements,  le  vat(Txo(;  disposait  d'tm  espace  suffisant  pour  se  refermer  au 
Nord  et  se  trouver  adossé  obliquement  au  xyste.  A  quand  faut-il  faire  remonter 
la  modification  intervenue  '?  Les  degrés  de  tuf  el  de  calcaire  qui  s'intercalent 
entre  les  assises  d'élévation  et  les  fondations  du  petit  côté  ne  sont  autrea  qœ 
le  prolongement  en  retour  des  deux  assises,  en  tuf  et  en  calcaire  égilement, 
dont  est  fait  le  socle  de  la  colonnade  ;  or,  l'assise  en  cakaire  qui  (wnrtMlii  la 
stylobate  proprement  dit  montrera  le  même  travail  sommaire,  le  même  ren^doi 
de  dalles.  Il  n'y  a  donc  guère  à  douter  que  toicbobate  et  stylobate  ne  datent 


1.  A  la  vérité,  il  rst  certain  que  le  niveau  du  toi  «tait  phM  êttH  ÛÊm  fMlIqaMI  i 
•t  que  ces  Irrëriulurités  étaU-nt  iliMlmulérs. 

2.  A  l'extrémité  occidentale  «le  cette  asftUe.  vient  buler  cooti«  elle  UM  HfM  ê»  mmttmt  In*- 
guUrn,  longue  de  I  m.  environ,  de  direction  Nord-Sod,  4oat  la  ém^ÈÊÊUm  aew  4ahi9p«  (Pt  ftl.) 
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d'une  époque  commune  :  dans  son  état  présent,  ce  dernier  ne  peut  guère  appar- 
tenir à  une  période  antérieure  aux  temps  romains.  On  a  ainsi  un  moyen  de 
fixer  la  date  des  réparations  qui  ont  intéressé  les  deux  extrémités  du  xyste  : 
il  va  de  soi,  en  effet,  d'après  la  technique  semblable  d'association  du  tuf  au 
calcaire  que  montre  le  petit  côté  septentrional,  que  les  travaux  ont  été  effec- 
tués simultanément  au  Nord  et  au  Sud. 

Le  stylobate.  —  Il  se  compose  de  deux  degrés  reposant  sur  des  fondations 
hautes  de  0  m.  80,  faites  de  petits  moellons  de  calcaire  :  l'importance  de 
celles-ci  tient  à  ce  que  l'on  avait  affaire  à  un  terrain  déjà  partiellement  rem- 
blayé. Ces  fondations  portent  une  assise  de  tuf  constituée  de  blocs  de  0  m.  71 
de  long  et  0  m.  80  de  large,  dont  l'épaisseur  varie  de  0  m.  29  à  0  m.  45.  Sur  elle 
repose,  à  0  m.  10  en  retrait  sur  sa  face  antérieure,  un  degré  en  calcaire  du  Par- 
nasse, épais  de  0  m.  27,  qui  est  le  stylobate  proprement  dit.  Comme  le  toicho- 
bate  du  petit  côté  méridional,  il  est  fait  de  dalles  d'un  travail  peu  soigné  et 
pour  la  plupart  remployées  :  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  soient,  non  pas  même  de 
longueur,  mais  de  largeur  identique.  Sur  les  pierres  mesurées,  la  longueur  varie 
de  0  m.  53  à  1  m.  37  ;  la  largeur  est  fonction  de  l'état  de  la  face  postérieure, 
qui  est  tantôt  dressée  et  tantôt  brute  :  certains  blocs  présentent  des  saillies 
non  ravalées  qui  peuvent  atteindre  jusqu'à  0  m.  15  par  rapport  au  degré  de 
tuf  ;  quand  elles  ont  été  abattues  et  qu'il  y  a  eu  parement,  la  largeur  est  en 
moyenne  de  0  m.  70.  Parfois  une  dalle  en  brèche  vient  s'intercaler  entre  deux 
dalles  en  calcaire.  Les  faces  antérieure  et  supérieure  sont  seules  régulièrement 
et  assez  bien  taillées  ;  à  la  face  postérieure,  il  est  vrai,  toutes  les  anomalies 
étaient  dissimulées,  le  sol  du  portique  étant  dans  l'antiquité  de  niveau  avec 
le  lit  d'attente  du  stylobate.  Il  n'en  reste  pas  moins  que  les  disparates  et  les 
remplois  constatés  indiquent  un  travail  d'époque  décadente.  La  colonnade 
étant  elle-même  une  œuvre  tardive,  que  l'on  peut  dater  de  l'époque  impériale 
avancée,  il  est  vraisemblable  que  le  stylobate  en  est  contemporain.  De  l'état 
originel  ne  subsisterait  que  le  degré  de  tuf,  dont  on  peut  se  demander  s'il  ne 
jouait  pas  directement  le  rôle  de  stylobate,  bien  qu'il  ressemble  davantage 
à  une  assise  de  réglage.  Les  colonnes  grecques,  en  tout  cas,  étaient  en  tuf, 
comme  nous  allons  le  voir. 

Caniveau.  —  Accolé  à  mi-hauteur  de  Veuthyntéria  de  tuf,  un  caniveau, 
en  tuf  également,  court  en  avant  et  tout  au  long  du  portique  (XIX,  1).  Large 
de  0  m.  75,  il  se  compose  de  segments  dont  la  longueur  varie  de  0  m.  61  à  0  m.  86, 
pour  une  hauteur  de  0  m.  40,  et  dans  lesquels  est  creusée  une  rigole  large  de 
0  m.  50  et  profonde  de  0  m.  15.  Celle-ci  recueillait  les  eaux  du  toit  et  les  déver- 
sait par  un  exutoire  circulaire  de  0  m,  18  de  diamètre  ménagé  dans  le  premier 
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tronçon  du  soutènement  qui  retient  l'angle  Sud  de  la  terreite  tupéilettre  (PI.  VI. 
2,  no  5).  Peut-être,  dans  la  dernière  partie  de  son  trajet,  au  delA  dn  xjrste,  oà 
rien  n'en  subsiste,  le  caniveau  à  ciel  ouvert  se  transformait-il  en  une  condnitc 
en  tuyaux  clos  comme  fait  le  canal  alimentant  le  loutron  *. 

A  l'extrémité  méridionale  de  ce  caniveau,  on  remarque  une  aaiiae  de  tuf 
qui  lui  est  perpendiculaire  et  qui  rejoint  le  mur  d'analemma  (PI.  III)  :  Bons 
croirions  volontiers  qu'elle  constituait  la  fondation  d'un  seuil  de  porte  :  nous 
avons  vu  que  lu  place  où  s'élevait  le  «  Damalrion  ■  restait  acocMlble  ;  eomme  fl 
fallait  cependant  une  fermeture  à  la  terrasse  haute  du  cAté  du  Sud,  H  semble 
légitime  de  la  situer  à  l'endroit  le  plus  resserré,  partant  le  plus  tàdle  à  dora, 
entre  le  portique  et  le  soutènement. 
La  colonnade. 

a)  Ktat  romain  :  les  restes  que  nous  conservons  de  la  colooiiade  aoot 
ceux  d'un  ordre  ionique  «  en  marbre  gris  bleu  de  qualité  inférieure...  (Ib( 
l'idée  d'un  ouvrage  à  la  fois  lAché  et  inachevé  :  inélégaiioe  du  type, 
tion  hAtive  de  la  sculpture,  dissimilitude  des  socles  variant  de  hauteur,  do 
dimensions...   [Ils  ne  sont  pas]  antérieurs  à  l'empire  romain  •  '. 

1°  Piédestaux  et  bases  :  le  fût  reposait  sur  le  stylobate  par  l'intermédiaire 
d'une  base  et  d'un  piédestal.  La  fouille  ancienne  a  retrouvé  en  place,  dans  la 
moitié  méridionale  du  xyste,  neuf  piédestaux  plus  ou  moins  mutilés,  sur  trois 
desquels  est  demeurée  la  base  qu'ils  portaient  ;  à  son  extrémité  septentrionale, 
nous  avons  déf^agé  celui  qui  venait  le  premier  à  partir  de  l'angle  et  qui  était 
surmonte,  lui  aussi,  de  sa  base  (PI.  XIX,  1  et  4)  *.  Chacun  d'eux  est  un  sodé 
quadrangulaire  qui  s'achève,  sur  toutes  ses  faces,  par  un  empattement  profilé 
en  bandeau.  La  hauteur  en  est  de  0  m.  655  ;  pour  la  longueur  et  la  laigear, 
elles  varient  d'un  élément  à  l'autre,  la  première  de  0  m.  61  à  0  m.  64,  la  seconde 
de  0  m.  66  à  0  m.  69  (PI.  IX,  2). 

La  base,  ordinairement  détachée  du  piédestal,  est  circulaire  :  elle  «t  taita 
de  deux  tores  d'égale  hauteur  encadrant  une  scotie  cernée  de  deux  lirtali. 
Elle  est  haute  de  0  m.  205  ;  son  diamètre  inférieur  est  de  0  m.  62  ;  au  Utd'attmte. 
il  est  de  0  m.  49  (PI.  IX,  2  ;  XIX,  4). 

2°  Pilastres  d'angle  :  à  chaque  angle  du  portique,  un  pùastn^  on  marfaco 
comme  les  autres  éléments  de  l'ordre,  était  plaqué,  à  la  face  intenw,  contre  In 


1.  Ci-aprèl.  p.  63. 

a.  Th.  ilnMOLLK.  BCU.  1899,  p.  577. 

3.  I.n  PI.  \I\.  1  mont  roonxp  piédestaux,  iniiU  le  hulUtaM  et  ICMUriènt  à  partir  4«9b4  MSI  éM 
blocs  quadruiiKulatres  <le  calcairp  remployés  :  l'un  porte  à  la  tan  laléfÉh  S«d  ém  U«w  é»  tMlt- 
iiu'iU  pour  oliji'ts  (le  limiue.  l'autre  des  trous  de  plnoe  à  la  taee  antàtlMra  ;«n  Moci  «al  4i  itta 
uUlisés  coiiiinc  piédrsUux  à  Irte  ban*  époque. 
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partie  en  ressaut  de  la  tête  du  mur  latéral,  qui  était  elle-même  en  tuf,  comme 
nous  le  savons.  Celui  de  l'angle  Nord,  brisé  en  deux  fragments  qui  se  raccordent, 
est  conservé  sur  2  m.  15  de  haut.  Il  comporte  à  la  base  un  bandeau  saillant  de 
0  m.  025,  analogue  à  celui  de  la  partie  inférieure  du  fût,  mais  un  peu  plus 
haut  (0  m.  10).  Ce  pilastre  est  large  de  0  m.  537  et  épais  de  0  m.  274.  Il  reposait 
sur  une  base  et  un  piédestal  appuyés  eux  aussi  au  petit  côté  du  xyste  et  de  type 
identique  à  ceux  dont  il  vient  d'être  question,  mais  avec  cette  différence  que 
la  base  est  quadrangulaire  et  que,  dans  l'alignement  de  la  colonnade,  celle-ci 
et  le  piédestal  présentaient  ce  qui  est  leur  face  latérale,  large  seulement  de 
0  m.  43,  et  apparaissaient  en  épaisseur,  par  rapport  aux  autres,  comme  des 
demi-éléments  adossés  (PI.  IX,  2;  XX,  2)  :  l'ensemble  formait  ainsi  retour  d'ante 
et  marquait,  si  l'on  peut  dire,  le  raccordement  de  l'ordre  aux  deux  murs  latéraux 
entre  lesquels  il  se  développait  ^. 

3°  Fûts  et  chapiteaux  :  il  ne  subsiste  que  d'assez  pauvres  restes  des  colonnes, 
fûts  et  chapiteaux.  Parmi  celles  que  nous  avons  pu  identifier,  les  pièces  les 
moins  mutilées,  qui  se  prêtent  utilement  à  l'étude,  sont  présentées  sur  les  PI. 
IX,  2  ;  XX,  3  et  5  ;  XXI,  1. 

Le  fût  était  monolithe  et  lisse  ;  aucun  n'a  été  conservé  intact  :  le  bas  de 
l'un  d'eux  (haut.  act.  0  m.  485)  figure  parmi  les  trois  fragments  que  nous  repro- 
duisons "  et  montre  que  la  colonne  comportait  à  sa  partie  inférieure  un  empatte- 
ment profilé  en  bandeau  circulaire  de  0  m.  085  de  haut,  en  ressaut  de  0  m.  025. 
Il  donne  un  diamètre  de  0  m.  478  juste  au-dessus  de  ce  bandeau  ;  si  l'on  tient 
compte  de  ce  dernier,  le  diamètre  au  lit  de  pose  se  trouve  être  exactement 
celui  de  la  base  au  lit  d'attente,  soit  0  m.  49,  ce  qui  confirme  notre  identification. 
Les  deux  autres  fragments,  qui  sont  des  hauts  de  colonnes  (haut.  act.  du  plus 
important  0  m.  86),  s'achèvent  par  un  astragale,  que  souligne  un  listel.  Mesuré 
au-dessous  de  celui-ci,  le  diamètre  est  de  0  m.  40  ;  il  est  de  0  m.  42  au  lit 
d'attente. 

Deux  chapiteaux  plus  ou  moins  brisés  et  une  partie  d'un  troisième  ont 
été  retrouvés  '.  Leur  destination  est  assurée  par  le  fait  que  leur  diamètre  au 
lit  de  pose  est  identique  à  celui  des  hauts  de  fûts  dont  il  vient  d'être  question 
au  lit  d'attente.  Les  volutes  sont  à  deux  spires  ;  des  oves  décoraient  l'échiné 
et  les  balustres  sont  resserrés  en  leur  milieu  ;  le  tailloir  est  un  carré  de  0  m.  497 
de   côté. 


1.  A  l'angle  Sud,  le  piédestal,  très  délité,  et  la  base  qu'il  portait  sont  encore  en  place,  comme 
ceux  de  l'autre  angle  (PI.  XIX,  2). 

2.  Ils  se  trouvent,  l'un,  PI.  XX,  3,  sur  la  moitié  septentrionale  de  la  terrasse  supérieure,  les 
deux  autres,  PI.  IX,  2  ;  XX,  5  ;  XXI,  1,  dans  le  dépôt  de  pierres  de  la  palestre. 

3.  L'un,  PI.  XX,  3,  a  été  replacé  sur  le  haut  de  colonne  qui  se  trouve  sur  la  terrasse  supérieure; 
les  deux  autres,  PI.  IX,  2  ;  XX,  5,  sont  dans  le  dépôt  de  pierres  de  la  palestre. 
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40  Enlablement  :  aucun  élément  de  l'entablement  n'a  été  mis  au  jour. 
On  a  jadis  supposé  qu'il  était  en  bois  '  ;  étant  donné  la  largeur  fort  impor- 
tante de  l'etilrecolonnernent,  cette  hypothèse  paraît  vraiiembbble.  Le  tailknr 
des  chapiteaux  ne  montre,  en  tout  cas,  au  Ut  d'attente,  ni  trou  de  pince  eomme 
on  en  attendruil  dans  une  construction  en  pierre,  ni  trou  de  mortabe  eomme 
semble  en  appeler  la  fixation  des  pièces  de  l>ois. 

Technique.  —  Il  est  exact  que  piédestaux  et  bases  portent  la  marque  d'un 
travail  de  basse  époque  :  les  différences  qu'accusent  leurs  dimensions  sont 
sensibles  ;  celles  dont  témoignent  leurs  types  ne  le  sont  pas  moins  :  le  profQ 
et  les  moulures  ne  sont  pas  réguliers  et  il  arrive,  comme  on  le  voit  par  un  frag- 
ment retrouvé  dans  le  xyste,  que  la  base  fasse  corps  avec  le  piédestal  (PI.  IX,  2). 
Quant  au  chapiteau,  replacé  sur  la  colonne,  il  est  d'un  effet  asiez  lourd,  car 
les  volutes  sont  trop  peu, dégagées  ;  cependant,  le  travail  des  ovea  ett  boa 
(PI.  XX,  3). 

Les  piédestaux  reposaient  sur  le  stylobate  et  les  bases  sur  les  piédestaux 
sans  liaison  verticale.  La  colonne,  en  revanche,  était  reliée  à  la  base  par  un  goo» 
jon  en  bois  à  section  carrée,  comme  l'indique  le  trou  de  nuxlaise  (0  m.  04  x 
0  m.  04  X  0  m.  07)  que  portent  au  lit  d'attente  les  exemplaires  conservés. 
Essai  de  restitution  (PI.  V,  2). 

1°  Hauteur  de  la  colonne  :  elle  peut  être  rétablie  aasez  exactement  Le 
mieux  conservé  des  deux  hauts  de  colonne  nous  a  donné,  imroédiateineat 
sous  l'astragale,  un  diamètre  de  0  m.  40  ;  si  l'on  mesure  le  diamètre  juste  avant 
la  cassure,  soit  0  m.  44  plus  bas,  on  obtient  0  m.  52  :  il  suffit  de  prolonger  tai 
génératrices  du  tronc  de  cône  ainsi  délimité  à  la  rencontre  de  la  btee  eo  tenant 
compte  du  gulbc  et  d'insérer  à  la  place  convenable  le  diamètre  de  0  m.  478 
qui  est  celui  de  la  partie  inférieure  de  la  colonne  auHlesstts  du  bandanu  ;  00 
arrive  ainsi  à  une  hauteur  de  3  m.  45  et,  en  faisant  intervenir  astragale  et  ban- 
deau, de  3  m.  501  pour  le  fût.  Si  l'on  ajoute  à  ce  chiffre  les  hauteurs  du  chapi- 
teau, du  piédestal  et  de  la  base,  on  trouve  4  m.  533  pour  la  hauteur  totale  de 
l'ordre  du  xyste. 

2°  Entrecolonnement  :  il  est  donné  par  les  piédestaux  en  plaee.  Toutafoii» 
il  n'y  a  pas  deux  entraxes  qui  soient  identiques  :  ils  sont  respectivement,  à 
partir  du  Sud,  de  3  m.  014  entre  les  huiUème  et  neuvième  piédeitaax;  de 
2  m.  979  entre  les  neuvième  et  dixième  ;  de  3  m.  09  entre  les  dixième  et  OMiime  ; 
i\  rextrôniité  septentrionale,  l'entraxe  de  rive  est  de  3  m.  004.  Comme  Q  eit 
impossible  de  décider  si  ces  différences  proviennent  d'un  manque  de  toia 


1.  Th.  HOMOIXK,  UCH,  1899,  p.  578. 
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la  construction  ou  de  déplacements  des  piédestaux  sur  le  stylobate  à  la  suite 
de  glissements  de  terrain,  nous  avons  adopté,  dans  notre  essai  de  restitution, 
un  entraxe  moyen  de  3  mètres. 

b)  Etat  grec  :  la  colonnade  ionique  en  marbre  avait  été  précédée  d'une 
colonnade  dorique  en  tuf  local,  dont  nous  avons  identifié  divers  restes  (PI.  V,l  ; 
XXI,  2-4). 

10  Le  fût  se  divisait  en  tambours  dont  deux  fragments  seulement  ont  été 
conservés  ^.  Le  moins  mutilé,  seul  mesurable,  présente  en  haut  et  en  bas  deux 
faces  horizontales  et  sa  hauteur  est  de  0  m.  385.  Il  paraît  complet  en  haut, 
la  face  supérieure  étant  jointive,  mais  non  en  bas,  où  le  travail  semble  un 
retaillage.  La  colonne  avait  vingt  cannelures,  dont  la  section  forme  un  arc 
peu  tendu.  Il  est  possible  de  calculer  que  le  tambour  auquel  nous  avons  affaire 
avait,  au  lit  d'attente,  un  diamètre  de  0  m.  525  au  fond  des  cannelures  et  de 
0  m.  555  aux  arêtes  ;  le  fruit  est  de  0  m.  0055  pour  la  partie  que  nous  en  conser- 
vons, soit  0  m.  0143  par  mètre. 

2°  De  l'architrave  subsiste  un  unique  fragment,  dont  l'épiderme  est  fort 
altéré  *.  Haute  de  0  m.  448,  épaisse  de  0  m.  32,  cette  pièce  a  une  face  postérieure 
simplement  dégrossie,  sauf  à  la  partie  inférieure,  en  léger  ressaut,  dont  il  semble 
qu'elle  ait  été  aplanie  pour  en  faire  un  bandeau  jointif,  ce  qui  impliquerait 
l'existence  d'un  contre-bloc.  La  face  antérieure  conserve  une  taenia  haute  de 
0  m.  056,  en  sailhe  de  0  m.  027,  sous  laquelle,  en  retrait  de  0  m.  008  sur  son 
rebord,  est  indiquée,  à  l'extrémité  droite  du  bloc,  une  régula  haute  seulement 
de  0  m.  009,  longue  de  0  m.  31,  qui  porte  une  rangée  de  six  gouttes  ;  celles-ci 
sont  hautes  de  0  m.  019  ;  leur  diamètre  maximum  est  de  0  m.  028  et  il  est 
vraisemblable  que,  comme  pour  les  gouttes  du  mutule,  un  léger  biseau  adou- 
cissait leur  arête  intérieure.  A  gauche,  où  la  pierre  est  brisée,  s'amorçait  une 
seconde  régula,  séparée  de  la  première  par  une  via  de  0  m.  051.  Le  bloc  est 
coupé  verticalement  à  droite  et  paraît  présenter  une  face  de  joint  :  on  notera, 
toutefois  que  la  régula  arrive  jusqu'au  bord  latéral  ;  il  faut  donc  admettre, 
soit  que  la  pierre  a  été  retaillée,  soit  qu'elle  se  trouvait,  non  pas  en  façade  au- 
dessus  des  colonnes  —  le  joint  aurait  dû,  en  ce  cas,  couper  la  régula  à  mi- 
longueur,- —  mais  sur  l'un  des  petits  côtés,  peut-être  celui  du  Nord  étant  donné 
le  lieu  de  trouvaille,  où  frise  et  architrave  se  continuaient  probablement  '. 
Dès  lors,  le  mur  étant  large  de  0  m.  51,  l'architrave  se  doublait  en  épaisseur 
d'un  contre-bloc  de  0  m.  19. 


1.  Ils  sont  conservés  dans  le  dépôt  de  pierres  de  la  palestre  :  PI.  XXI,  2. 

2.  Trouvé  et  conservé  à  l'extrémité  Nord  de  la  terrasse  supérieure  :  PL  XXI,  3. 

3.  Il  ne  peut  s'agir  d'un  bloc  d'angle,  même  si  l'on  tient  compte  d'un  possible  retaillage  à  droite, 
comme  l'indique  le  travail  de  la  face  postérieure. 
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3°  Un  élément  de  la  corniche  a  été  mis  au  jour  à  rextrémité  aqiteathoiiaie 
de  la  terrasse  supérieure  au  coure  des  sondages  de  1936  K  Haut  de  0  m.  237, 
il  a  un  larmier  en  saillie  de  0  m.  253  ;  sa  longueur,  intacte,  est  de  0  m.  68  et  M 
largeur,  au  Ht  de  pose,  est  de  0  m.  43.  Il  conserve  un  mutule  ccMopIrt,  long  de 
0  m.  31  et  large  de  0  m.  18,  avec  ses  trois  rangées  de  six  gouttes,  hautes  de 
0  m.  012,  dont  le  diamètre  supérieur  est  de  0  m.  028  et  qui  vont  s'évaaant 
pour  atteindre  à  la  base  un  diamètre  de  0  m.  032  ;  celui-d  s'eocsdra  flatn 
deux  autres  mutules  coupés  par  les  joints,  l'un  à  droite,  qui  a  troto  nogéet  de 
quatre  gouttes,  le  second  à  gauche,  qui  n'a  que  trois  rangées  d'âne  goutte. 
La  largeur  des  viae  est  respectivement  (!•  ">  —  055  et  0  m.  051. 

Techinque.  —  Le  caractère  le  plus  unpaul  de  la  colonnade  grecque  eat 
l'appliculion  uniforme  d'un  enduit  stuqué  sur  répidame  poreux  et  nignenx  da 
tuf,  doiil  il  (tissiinulail  l'irrégularité.  L'épai.sseur  de  ce  revêtement,  bien  conservé 
aux  cannelures  des  colonnes  et  aux  mutules  du  geiton,  atteint  0  m.  009. 

Les  gouttes  de  la  régula  et  celles  des  mutules  ne  sont  pas  taillées  dans  k 
masse,  mais  faites  en  tuf  il  ra|)portées.  Lorsqu'il  est  sorti  de  terre,  le  bloc  de 
corniche  gardait  des  traces  fort  nettes  de  polychromie  :  les  oiae  étaient  peintes 
en  rouge  et  la  plaque  des  mutules  en  bleu. 

Les  tambours  du  fût  étaient  liés  verticalement  au  moyen  de  goujons  de 
bois  à  section  carrée  de  0  m.  04  de  côté,  enfoncés  dans  une  mortaise  de  0  m.  06 
de  profondeur.  L'architrave,  comme  nous  l'a  montré  le  bloc  sufadstant,  présen- 
tait également  une   liaison  verticale. 

Il  n'est  guère  douteux  que  nous  n'ayons  là  les  dcbns  de  1  ordre  dont  était 
pourvu  le  porliquc  au  moment  où  fut  installé  le  gymnase  et  dont  les  renuud»> 
menls  de  l'époque  romaine,  déterminés  sans  doute  par  quelque  accident  survenu 
au  xyste,  devaient  entraîner  le  remplacement  par  une  colonnade  ionique^ 

Essai  de  restitution  (FI.  V,  2). 

Le  bloc  de  corniche  retrouvé  permet  d'esquisser  une  restitution  de  l'enta- 
blement. Le  mutule  donne  la  largeur  du  triglyphe,  soit  0  m.  31,  et  celle  de  la 
métope,  en  y  ajoutant  la  largeur  des  viae,  soit  0  m.  416.  Quant  à  la  hauteor 
de  la  frise,  on  sait  qu'elle  était  sensiblement  égale  à  celle  de  l'architrave,  aoit 
donc  0  m.  148,  L'élément  d'architrave  dont  nous  disposons  a  été  conventioa- 
nellement  replacé  au-dessus  de  la  colonnade  en  supposant  un  retaillage  à  droite. 
Nous  avons  admis  arbitrairement  que  l'ordonnance  grecque  avait  la 
hauteur  que  l'ordre  romain. 


1.  Conservé  à  l'extrtaitU  Nord  de  la  tanm»  sapMnu*  :  PL  XXI,  4. 
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Pour  l'entraxe,  quelle  qu'ait  été  la  hauteur  de  la  colonne,  la  longueur  du 
mutule  implique,  de  toute  façon,  que  deux  triglyphes  devaient  se  trouver 
dans  chaque  travée  :  on  a  ainsi  un  entraxe  de  2  m.  18  (soit  la  longueur  de  six 
mutules  et  la  largeur  de  six  viaé),  ce  qui  est  fort  normal  pour  un  portique  aussi 
long  que  le  xyste.  Avec  un  seul  triglyphe  par  travée,  il  serait  seulement  de 
1  m.  45  (soit  la  longueur  de  quatre  mutules  et  la  largeur  de  quatre  viaé),  ce 
qui  apparaît  tout  à  fait  insuffisant. 

La  paradromis.  —  Les  sondages  de  1936  et  1937  ont  permis  de  retrouver 
successivement  les  deux  lignes  de  pierres  qui  marquaient  le  point  de  départ 
et  le  point  d'arrivée  de  la  piste  de  course  aménagée  en  avant  du  xyste  et  paral- 
lèlement à  lui.  Elles  sont  perpendiculaires  au  stylobate  et  placées,  l'une  3  m.  94 
en  deçà  du  petit  côté  Nord  du  portique,  au  droit  du  premier  piédestal,  l'autre 
9  m.  10  en  deçà  du  petit  côté  Sud,  à  peu  près  au  droit  de  l'emplacement  du 
troisième  piédestal  avant  l'angle  (PI.  III).  Nous  avons  là  une  aphésis  et  un 
terma  comparables  à  ceux  qui  existent  au  stade,  délimitant  la  longueur  du 
dromos.  Toutes  deux  se  composent  de  trois  dalles  entières  en  calcaire,  qui  pré- 
sentent à  leur  face  supérieure  une  rainure  longitudinale  profilée  en  biseau  et 
un  trou  d'encastrement  à  section  carrée  ;  elles  sont  accostées  à  l'Est,  la  première 
par  un  moellon  quadrangulaire,  la  seconde  par  un  fragment  de  bloc  à  rainure, 
dont  l'irrégularité  contraste  avec  la  qualité  du  travail  des  autres  éléments  et 
semble  indiquer  une  réparation , 

C'est  la  ligne  de  pierres  méridionale  qui  a  été  d'abord  mise  au  jour  (PI.  VII,  1  ; 
XXII,  1).  Ses  dalles  complètes,  qui  sont  larges  de  0  m.  44  et  hautes  de  0  m.  38, 
ont,  d'Ouest  en  Est,  des  longueurs  respectives  de  1  m.  85,  1  m.  44  et  1  m.  27. 
La  première  présente,  à  la  face  visible,  une  cavité  carrée  de  0  m.  08  de  côté, 
profonde  de  0  m.  09,  qui  est  distante  de  1  m,  158  de  son  bord  gauche,  et,  dans 
l'axe,  à  0  m.  0128  à  droite  de  celle-ci,  un  sillon  qui  est  large  de  0  m.  053,  pro- 
fond de  0  m.  042,  long  de  0  m.  485,  et  qui  arrive  jusqu'au  joint  de  droite.  La 
seconde  dalle  porte,  à  1  m.  20  de  son  bord  gauche,  la  même  cavité  que  l'élément 
précédent  et,  à  0  m.  13  à  droite  de  celle-ci,  l'amorce  d'une  rainure  semblable, 
qui  se  poursuit  sur  la  pierre  suivante  et  dont  la  longueur  totale  est  de  0  m.  50. 
A  0  m.  504  à  droite  de  cette  dernière,  on  a  de  nouveau,  sur  la  troisième  dalle, 
une  cavité  à  section  carrée.  Ces  trois  blocs  ont  leur  face  visible  finement  parée 
et  leurs  longs  côtés,  enterrés,  sont  épannelés.  Ils  sont  parfaitement  jointoyés 
l'un  à  l'autre  par  leurs  petits  côtés,  qui  sont  pourvus  d'un  cadre  d'anathyrose 
à  trois  bandeaux. 

A  droite,  ils  sont  accostés  par  une  dalle  incomplète,  brisée  à  droite,  avec 
laquelle  le  jointoiement  n'est  qu'approximatif.  Cette  dalle,  longue  seulement 
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de  0  m.  60,  est  adjacente  au  caniveau  du  xystc  et  il  n  cxjste  ainsi  aueunetola' 
tion  de  continuilé  entre  ce  dernier  et  la  lif^nc  de  pierres.  Elle  porte,  à  0  ol  067 
de  son  burd  gauche,  un  trou  d'encastrement  quadrangubiire,  analogue  à  ceux 
qui  sont  mt^nagés  à  la  face  supérieure  des  trois  autres  éléments,  dont  il  semble 
qu'il  fasse  double  emploi  avec  celui  du  bloc  précédent  ;  elle  présente  également 
une  rainure  longitudinale,  mais  celle-ci  est  à  0  m.  05  de  son  bord  septentrional 
et  par  conséquent  se  trouve  sensiblement  décalée  par  rapport  aux  sOloBsdoot 
il  a  été  jusqu'ici  question.  Comme  la  face  visible  et  les  deux  longs  oôlét  de 
la  dalle  sont  A  peine  dégrossis,  on  peut  croire  qu'il  s'agit  d'un  fragment  de 
bloc  û'aphésis  ou  de  lerma  qui  aurait  été  rebuté  et  dont  la  taille  serait  restée 
inachevée. 

Telle  quelle,  la  ligne  de  pierres  a  une  longueur  de  5  m.  173.  Celle-ci  cotreapood 
à  peu  de  chose  près  à  la  largeur  de  l'espace  disponible  entre  le  portique,  qui 
bordait  à  l'Est  la  paradromis  et  auquel,  comme  il  vient  d'être  indiqué,  la  rangea 
des  dalles  est  d'ailleurs  reliée,  et  le  caniveau  amenant  l'eau  de  Castalie  au 
loulron,  qui  court  du  Nord  au  Sud  dans  la  moitié  septentrionale  de  la  terrasM 
supérieure  et  qui  marquait  la  limite  occidentale  du  dromos  (PI.  I1I)>  Bien  que 
le  premier  élément  de  la  ligne  de  pierres,  celui  de  l'Ouest,  montre  une  face 
latérale  jointivc,  force  est  d'admettre  qu'il  n'était  pas  précédé  d'un  autre  bloc 
coni[)lel  et  que  Vnplihis  ou  le  lerma  auquel  nous  avons  affaire  n'a  jamais  pu 
avoir  une  lotigueur  supérieure  à  celle  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui  :  il  est 
probable  que,  contre  cette  face  latérale,  venait  simplement  s'appliquer  un 
moellon  plus  petit  ou  un  fragment  de  dalle  analogue  à  celui  qui  accoste  le  bloc 
terminal  à  l'Est,  en  tout  cas  une  pierre  portant  une  cavité  et  n'ayant  d'autre 
objet  que  de  servir  à  l'implantation  d'un  piquet  de  bois  :  tel  était,  en  effet, 
l'office  de  chacun  des  trous  d'encastrement  relevés  sur  les  dalles  que  nous 
avons  décrites  '.  L'espace  compris  entre  deux  piquets  correspondant,  on  le 
sait,  à  celui  qui  était  imparti  à  un  coureur,  nous  aurions  donc,  compte  tenu 
de  la  restilulion  (]ue  nous  proposons,  trois  compartiments  permettant  à  trois 
athlètes  de  senlraîiier  en  même  temps.  Ceux-ci  ne  trouvaient  que  dans  le 
second  et  le  troisième  de  ces  compartiments  à  partir  de  l'Ouest  un  bloc  à 
rainure  sur  la  ligne  de  départ  —  ou  d'arrivée  — ,  sans  que  l'on  puisse  savoir 
si  cet  état  de  choses  était  fortuit  ou  répondait  à  un  desadn  pcéds  '.  La 


1.  Au  ({yx^nnst'  «1»'  Holphcs    -  comme  au  studr  d'alllrura  —  \ê*  eavHé»  < 
marquant  VaphMn  ri  le  Irrma  dp  In  pl»tf  de  course  ne  poavatont  recevoir  qa'in  paUMi  •■  talk  0 
arrivull  «|uc  Ion  vùl  un  plquol  de  m«lal.  voire  un  piller  de  plan*  :  cl.  TH*.  III  (I93a>,«.  •.  i 
col.  1S»70. 

2.  On  comparerait,  pour  une  disposition  aaalogae.  Vaphe$iM  du  sUde  diilpMqwi.  «4 
unies  allernenl  égalenicnt  avec  de*  dalles  à  rainure  :  Th.  HoMoixm,  BCH,  l«l^  p.  SOS. 
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largeur  actuelle  du  premier  intervalle,  qui  est  incomplet,  est  de  1  m.  58  ;  celle 
du  second,  qui  n'a  pas  subi  de  changement,  est  de  1  m.  73  ;  pour  le  troisième, 
la  présence  de  deux  cavités  qui  se  suivent  fait  difficulté  et  laisse  soupçonner  un 
remaniement  :  l'espace  compris  entre  la  première  à  gauche  de  ces  deux  cavités 
et  celle  qui  la  précède  est  seulement  de  1  m.  34,  donc  sensiblement  inférieur 
aux  deux  autres  \  Si,  négligeant  cette  première  cavité,  on  mesure  la  distance 
jusqu'à  la  seconde,  on  obtient  1  m.  65,  chiffre  très  proche  de  celui  du  second 
intervalle. 

Diverses  explications  peuvent  être  envisagées  :  une  erreur  de  calcul,  au 
moment  où  furent  taillées  les  dalles,  aurait  fait  creuser  à  la  face  supérieure  de 
la  troisième  un  trou  d'encastrement  qui  se  serait  révélé  trop  rapproché  de  celui 
que  porte  la  seconde  lors  de  la  mise  en  place  et  que,  pour  cette  raison,  on  n'au- 
rait pas  utilisé,  ayant  implanté  à  droite  de  la  ligne  de  pierres  un  fragment  de 
bloc  pourvu  d'une  cavité  qui,  elle,  était  à  bonne  distance  ;  il  est  possible  aussi 
que  nous  ayons  affaire  à  des  blocs  commandés  pour  être  employés  ailleurs,  au 
stade  par  exemple,  et  dont  on  se  serait  accommodé  au  gymnase,  bien  qu'ils 
n'eussent  pas  les  mesures  souhaitées  ;  il  y  a  enfin  l'hypothèse  de  quelque  rema- 
niement tardif  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  remaniement  ou  simple  ajustement  opéré 
au  moment  même  de  l'aménagement  de  la  paradromis,  il  n'a  porté  que  sur 
l'implantation  du  morceau  de  dalle  dont  la  taille  est  inachevée  à  l'extrémité 
droite  de  la  ligne  de  pierres,  non  sur  les  trois  blocs  entiers  dont  elle  se  compose, 
qui  offrent  tous  les  caractères  d'un  travail  grec  de  bonne  époque  et  qui  sont 
manifestement  demeurés  en  place. 

La  série  de  dalles  qui,  à  l'extrémité  Nord  de  la  terrasse  supérieure,  corres- 
pondait à  celle  dont  il  vient  d'être  question  a  été  elle  aussi  retrouvée,  un  peu 
plus  récemment  (PI.  VII,  2  ;  XXII,  2  et  3).  Les  trois  éléments  complets 
qu'elle  comporte  sont,  comme  ceux  de  la  précédente,  des  pierres  à  rainure 
longitudinale  et  à  trou  d'encastrement  à  la  face  supérieure.  Ils  leur  sont,  au 
demeurant,  absolument  identiques  pour  la  largeur,  l'épaisseur  et  la  technique. 
Seule,  la  longueur  est  différente,  du  moins  pour  les  deux  premiers  en  partant 
de  l'Ouest,  qui  mesurent  respectivement  1  m.  335  et  1  m.  06.  Le  troisième  est 
long  de  1  m.  24  et  répond  sensiblement  à  son  homologue  de  l'extrémité  Sud. 
Le  premier  présente  un  sillon  qui  commence  à  0  m.  05  de  son  bord  gauche  et 
qui  est  long  de  0  m.  65,  accosté,  à  0  m.  18  sur  la  droite,  par  une  cavité  à  section 


1.  Pour  le  premier  intervalle,  si  l'on  rétablit  à  gauche  de  la  dalle  initiale  actuelle  une  dalle 
plus  petite  portant  seulement  une  cavité  d'encastrement,  on  arrive  à  un  chiffre  fort  voisin  de  celui 
que  donne  la  mesure  du  second  espace. 

2.  On  notera  que  le  chiffre  de  1  m.  34  correspond  à  ceux  que  donne  la  mesure  des  intervalles 
marqués  à  l'aphésis  du  stade  et  qui  sont  compris  entre  1  m.  35  et  1  m.  38  :  Th.  Homolle,  BCH, 
1899,  p.  604. 
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carrée  de  0  m.  075  de  côté,  profonde  de  0  m.  10.  Le  second  porte 
à  son  extrémité  droite,  une  rainure  qui  vient  s'achever  fur  le  bloc  tohnot 
et  dont  la  Ion);;ucnr  totale  est  de  0  m.  73  ;  ce  bloc  offre  en  outre,  à  0  m.  7S6  à 
droite  de  cette  rainure,  un  trou  d'encastrement.  Accoié  à  lui.  un  quatriioM 
élément  de  calcaire,  simplement  déffronsi,  dont  la  longueur  ne  dépasae  pat 
0  m.  16  et  dont  la  largeur  est  de  0  m.  39,  comporte  en  son  centre  une  ctTité 
quadran^iilaire.  Il  reste  entre  celui-ci  et  le  caniveau  longeant  le  xytte  un  espace 
vide  de  1  m.  42.  A  l'Ouest,  la  ligne  de  pierres  commence  à  0  m.  44  du  canal  qui 
alimentait  le  bain  en  eau  puisée  à  Castalie  et  qui,  courant  du  Nord  au  Sud,  for> 
mait  la  limite  occidentale  de  la  paradromis,  comme  il  a  été  indiqué  déjà 
(PI.  III). 

Dans  son  état  actuel,  la  rangée  de  dalles,  dont  la  longueur  est  de  4  m.  096, 
est  visiblement  incomplète  à  droite  ;  à  gauche,  il  n'y  a  place  entre  elle  et  le 
caniveau  adducteur  que  pour  un  bloc  de  petites  dimensions,  qui,  appliqué 
contre  la  face  latérale  jointive  du  premier  élément,  offrait  un  trou  d'encutr»» 
ment  pour  un  poteau.  A  droite,  il  manque  un  bloc  entier  et  il  est  probable  que, 
dans  l'état  primitif,  le  moellon  mal  taillé  par  lequel  s'achève  aujourd'hui  la 
ligne  de  pierres  venait  à  droite  de  l'élément  disparu  :  nous  serions  donc  en 
présence  d'un  remaniement  ou,  plutôt,  d'une  véritable  réparation  de  fortune. 
Celle-ci  a  laissé  subsister  trois  emplacements  pour  les  coureurs,  comme  à  l'extré- 
mité Sud.  Seul,  le  second  intervalle  mesuré  entre  les  ca\ités  d'encastrement  à 
partir  de  l'Ouest,  qui  est  lU'  1  m.  655,  est  demeuré  inchangé  et  correspond  à 
ceux  de  l'autre  rangée.  Le  premier  est  incomplet  avec  ses  0  m.  92  et  le  troisiéine, 
avec  ses  1  m.  08,  a  été  réduit  par  la  réparation  dont  nous  venons  de  parier.  Il 
reste  que,  là  encore,  les  trois  dalles  entières,  visiblement  en  place,  iont  des 
témoins  de  l'aniénagcment  originel  de  la  paradromis. 

Laquelltt  de  ces  deux  lignes  de  pierres  était  Vaphésis  et  laquelle  le  lerma  t 
On  reconnaîtrait  volontiers  le  lerma  dans  celle  de  l'extrémité  Sud  ;  au  delà  do 
cette  limite,  il  restait,  en  effet,  un  espace  de  plus  de  9  mètres  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  terrasse,  qui  était  suffisant  pour  que  s'amortit  l'élan  des  coureurs, 
tandis  qu'au  delà  de  celle  du  Nord  il  y  a  moins  de  1  mètres.  Cependant,  le  fait 
que  toutes  deux  portent  des  rainures  longitudinales  semble  impliquer  que  les 
athlètes  pouvaient  s'entraîner  à  partir  de  l'une  ou  de  l'autre  indiff^emment  *. 
Ces  rainures  n'étaient  pas  seulement  destinées  à  être  touchées  par  le  pied  au 
départ  et  à  l'arrivéo.  comme  on  l'a  suggéré  jadis  à  propos  de  oeOes  de  l'opMris 
et  du  lerma  du  stade  ».  On  ne  comprendrait  pas  alors  leur  profil  en  biseau. 


1.  Il  vn  est  (te  inOinc  au  »t«dc,  où  ic»  deux  Ufiin  de  pitma  <S>tei— t  pOfteMi 
longlltullmilcs  ;  11».  IIomollk,  BCH,  1890,  p.  S04. 

2.  Ibid. 


50  LE  GYMNASE  DE  DELPHES 

Il  est  plus  probable  que  les  coureurs,  qui  attendaient  dans  l'antiquité  comme 
aujourd'hui  le  signal  du  départ  un  genou  au  sol,  agrippaient  leurs  mains  au 
rebord  qu'offraient  ces  sillons  et  y  appuyaient  le  talon  de  la  jambe  portante, 
afin  de  prendre  leur  élan  lorsqu'il  était  donné.  On  notera  que,  dans  les  stades 
de  Delphes,  d'Olympie  et  d'Epidaure,  les  dalles  de  Vaphésis  et  du  terma  présen- 
tent deux  rainures  longitudinales  parallèles,  distantes  de  0  m.  06  à  0  m.  10  : 
il  est  vraisemblable  que  l'une  fournissait  un  appui  aux  mains  et  l'autre  au 
talon  de  la  jambe  portante,  comme  il  vient  d'être  dit  ^.  Au  gymnase  de  Delphes, 
nous  aurions  un  dispositif  simplifié  servant  à  l'un  et  l'autre  usage  à  la  fois. 

Venant  après  celle  de  Vaphésis  et  du  terma  du  stade,  la  découverte  des 
lignes  de  pierres  qui  marquent  au  gymnase  le  point  de  départ  et  le  point  d'arri- 
vée de  la  paradromis  ne  laisse  pas  d'autoriser  des  conclusions  importantes  pour 
la  métrologie  delphique.  «  Le  stade,  dans  l'état  où  il  nous  a  été  conservé,  est 
l'œuvre  d'Hérode  Atticus  »  ^  La  longueur  de  sa  piste  de  course  est  de  177  m.  55, 
soit  600  pieds  de  0  m.  2959  :  la  coïncidence  est  si  exacte  avec  le  pied  romain  ' 
que  l'on  ne  peut  guère  douter  qu'au  moment  où  intervinrent  les  aménagements 
d'Hérode  Atticus,  on  n'ait  déplacé  les  dalles  qui  fixaient  la  longueur  du  dromos 
pour  adapter  celle-ci  aux  mesures  itinéraires  de  Rome  *.  Nous  avons  donc  là 
un  stade  romain,  non  le  stade  pythique.  Il  en  va  tout  autrement  au  gymnase. 
S'il  a  subi  lui  aussi,  sur  la  terrasse  haute,  des  remaniements  à  l'époque  romaine, 
ceux-ci  n'ont  intéressé  que  l'architecture  du  xyste  et  n'ont  entraîné  aucune 
modification  de  la  longueur  originelle  de  la  piste  de  course  aménagée  en  avant 
de  lui.  Les  deux  rangées  de  blocs  qui  la  fixaient  ne  portent  les  traces,  avons'- 
nous  vu,  que  d'infimes  remaniements  et  sont  demeurées  en  place.  Mesurée  d'axe 
en  axe  entre  ces  deux  rangées,  la  distance  est  de  172  m.  996  *.  On  voit  aussitôt 
l'intérêt  de  cette  «  donnée  immédiate  »  :  procurée  par  l'étude  d'un  monument 


1.  Delphes  :  Th.  Homolle,  BCH,  1899,  p.  603  ;  Olympie  :  Olympia,  I,  p.  63  et  Taf.  n°  XLVI, 
XLVII;  G.  RoDENWALDT-W.  Hege,  Olympie  (Paris,  1936),  p.  16  ;  Epidaurc  :  P.  Cavvadias,  Tô 
Upôv  Toû  'AoxXririoj  (Athènes,  1900). 

2.  Th.  Homolle,  op.  cit.,  p.  609. 

3.  Pour  la  mesure  du  pied  romain,  voir  F.  Hultsch,  Gr.  und  rôm.  Métrologie,  2'  éd.  (Berlin, 
1882),  pp.  88-98. 

4.  Cela  n'implique  nullement  que  l'on  ait  taillé  et  mis  en  place,  à  ce  moment  là,  les  dalles  qui 
marquent  Vaphésis  et  le  terma  tels  qu'ils  ont  été  retrouvés  par  la  fouille.  Celles-ci  existaient  certai- 
nement dans  l'état  antérieur  aux  remaniements  romains  et  l'on  a  dû  se  borner,  lorsqu'ils  inter- 
vinrent, à  déplacer  une  des  deux  rangées  qu'on  avait  précédemment  installées. 

5.  Ce  chiffre  représente  la  moyenne  entre  les  trois  mesures  que  nous  avons  prises  en  juillet 
1941  avec  H.  Ducoux  et  qui  ont  donné  successivement  :  172  m.  998,  172  m.  983,  173  m.  007. 

Le  chiffre  de  172  m.  94  indiqué  dans  BCH,  LXI,  1937,  p.  457  (Chronique  des  touilles),  après 
la  découverte  de  la  seconde  ligne  de  pierres  à  l'extrémité  Nord  de  la  terrasse  supérieure,  a  été  établi 
en  défalquant  de  la  longueur  du  xyste,  qui  est,  extérieurement,  de  185  m.  98  (mesure  de  H.  Couvert, 
rectifiée  par  H.  Ducoux),  les  distances  séparant  les  limites  de  la  piste  des  petits  côtés  Nord  et  Sud  du 
portique,  soit  respectivement  3  m.  94  et  9  m.  10. 
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comme  le  gymnase,  ello  nous  vaut  de  connattre  la  dimension  du  stade  delphique 
à  l'époque  classique,  partant,  du  pied  pythique,  qui  était  de  0  m.  2883,  et  «te 
pouvoir  faire  justice  des  hypothèses  et  des  calculs  par  lesquels  on  avait* 
à  suppléer  à  l'ignorance  où  nous  demeurions  jusqu'ici  de  œtte 
Le  pied  et  le  slade  |)yllii(iues  apparaissent  comme  étant  senei]>teiDent  plus 
courts  que  ceux  que  nous  connaissions  ailleurs  en  Grèce  ou  que  ceux  dce 
Romains  *.  II  sera  désormais  loisible  de  rechercher  les  applications  qui  ont 
pu  être  faites  à  Delphes  de  l'étalon  local  dans  la  construction  de  mooninents 
proprement  delphiques  ". 

A  plusieurs  reprises,  il  a  été  fait  mention,  sur  la  terrane  tapérienre  du 
gymnase,  du  caniveau  qui  amenait  l'eau  de  Castalie  au  bain  et  dont 
éléments  ont  été  retrouvés  :  nous  en  rattacherons  l'étude  à  celle  des 
tions  de  ce  bain  et  nous  le  décrirons  en  même  temps  que  cet 


1 .  Voir,  en  particulier,  ics  dIscuMiont  et  les  calcul»  auxifaalt  •  âmmi  Uta  to  pattae*  ^  ' 
rinus,  Dt  die  nalall,  XIII,  12,  où  il  est  fait  mention  d'un  MlaiHam  Pythitum  de  miilr  pied*  :  Fr. 
HuLTSCii,  Meirologif,  p.  I«.  n.  3  ;  PW,  III.  op.  cit.,  col.  19-12. 

Th.  MoMOLLE.  HCH,\H<Mi.  pp.  57X  et  fil.^).  avait  noté  UcoTliddaOMWitl—t  ail»  tol—gwrea 
pird  ayant  servi  d't^talon  pour  l'aménagement  de  la  piste  du  stade  et  Mlle  dn  pM  romalii  :  onlt. 
Il  avait  admis  cpi*!  le  clilffrc  de  177  m.  r>ri  obtenu  par  la  mesure  de  cette  pMe  reprfarnlall  la  Ion- 
giicur  traditionnelle  du  stade  pythi(|ue  et  conclu  au  nr  'Mfiult  de  la  ( 

ment  se  fondait  sur  l'hypotlièse  (pi'au  gymnase,  moi:  '  lasslque,   la  ktagMMT  da  xyite  ' 

sable  pour  In  course  devait  s'établir,  comme  au  stade,  autour  de  178  m.  La  découverte  de  l'afiMsIs 
et  du  lerma  de  la  paradromi.%  rend  aujourd'hui  cette  thèse  Insoutenable. 

Celle-ci  avait  cependant  rencontré  créance  :  dans  PW,  op.  cit.,  eol.  1900.  la  longueur  du  stade 
pythique  est  indicpiée  comme  étant  de  177  m.  5S. 

2.  Cf.  les  mesures  donn<'cs  par  l-'r.  IIultsch  et  dans  PW,  op.  cil.  :  Olympir.  stade  de  1*2  a.  Sft, 
pied  de  0  m.  3204  ;  Kpidaure,  stade  de  181  m.  30,  pied  de  0  m.  3021  ;  AtbAnaa.  stade  de  1S4  m.  96, 
pied  de  0  m.  3082  :  Rome,  pied  de  0  m.  2957. 

3.  Nous  verrons,  ci-après,  p.  74  n.  1,  en  étudiant  l'ordre  du  péristyle  de  la  paleatie,  ce 
a  été  au  gymnase  même,  dans  les  parties  qui  ont  échappé  aux  ren 
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En  contrebas  de  la  U-nasse  ijiii  porte  le  xyste  et  la  paradromis,  le  lotâron 
et  la  palestre  ont  été  installés  sur  un  terre-plein  dont  le  dessin  est  oelui  d'va 
polygone  irrégulier  formé  de  la  réunion  d'un  pentagone  et  d'un  carré  «k  mesoruit 
61  mètres  à  la  base  pour  une  hauteur  de  34  métrés  (PI.  II).  Adossée  à  l'Est  à 
l'analemma  qui  retient  la  terrasse  haute  sur  toute  la  longueur  de  si  seetkm 
médiane,  cette  esplanade  se  trouve  en  surplomb  partout  ailleurs.  Elle  «it  ea 
partie  artificielle  :  seule,  la  moitié  Nord,  occupée  par  le  iMin,  en  ert  eoostitaét 
par  une  corniche  rocheuse  dont  il  a  suffi  d'aplanir  le  sol  et  d'augmenter  qnelqM 
peu  la  superficie  à  l'Ouest  grâce  à  un  faible  apport  de  remblai  ;  le  reste,  où  s'éle- 
vaient les  bâtiments  de  la  palestre,  a  été  gagné  sur  la  pente  et  amené  au  nîveea 
de  cette  corniche  au  prix  de  terrassements  considérables.  En  signalant  les  sub- 
structions  engagées  sous  les  murs  des  salles  de  la  palestre,  qui  représentent  les 
vestiges  d'une  occupation  antérieure  à  l'aménagement  du  gymnase,  nous  avons 
eu  déjà  un  aperçu  de  l'ampleur  des  travaux  effectués  '  :  la  masse  des  terres 
rapportées  augmente  rapidement  d'Est  en  Ouest  à  mesure  que  croit  la  déclivité 
du  sol  naturel  et  son  épaisseur  au-dessus  de  celui-ci  passe  de  3  m.  50  à  6  métlii. 
Cette  particularité  explique  l'importance  exceptionnelle  donnée  aux  fondations 
des  constructions  qui  furent  édifiées  en  ce  point  et  dont  il  était  nécessaire  de 
renforcer  les  assises  pour  parer  aux  risques  de  tassements  et  d'affaissement». 
Elle  aide  à  comprendre  aussi  que,  prés  de  la  plateforme  du  loutton  restée  inta^ 
te,  celle  de  la  palestre  n'ait  pas  résisté  aux  mouvements  de  terrain  et  se  soit 
effondrée  dans  sa  moitié  occidentale,  entraînant  la  ruine  des  bétiments  qu'efla 
portait  (PI.  XIII,  1  et  2). 

Le  loutron.  —  Les  installations  du  hutnn  sont  groupées  dans  une  sorte 
d'aire  ou  cour  pentagonale  assez  vaste  (PI.  11).  Au  Sud,  celle-d  est  bordée, 
sur  25  métrés,  par  les  salles  de  la  palestre  et,  à  l'Est,  sur  29  métrés,  par  le  soutè- 
nement qui  retient  la  terrasse  supérieure  ;  au  Nord  et  à  rOoait,  elle  est  d*abord 


1.  Oi-dcssus,  p.  17. 
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fermée,  sur  8  m.  50,  par  le  retour  occidental  de  ce  mur,  puis  elle  est  limitée 
par  un  analemma  qui,  s'articulant  sur  celui-ci  à  angle  obtus,  court  en  direction 
du  Sud-Ouest  pendant  21  mètres,  pour  s'infléchir  ensuite  vers  le  Sud-Est  et 
rejoindre  au  bout  de  20  mètres  les  bâtiments  de  la  palestre,  après  avoir  dessiné 
une  sorte  de  pan  coupé  à  l'aval  du  terre-plein  qui  porte  cette  cour. 

Mur  de  terrasse.  —  Le  tronçon  du  soutènement  en  appareil  hellénique 
auquel  est  adossé  le  bain,  ainsi  que  son  retour  occidental,  ont  été  étudiés  précé- 
demment ^.  L'analemma  sur  lequel  il  prend  appui  est  une  muraille  d'appareil 
hellénique  également,  mais  où  la  brèche  du  Parnasse  sommairement  équarrie 
a  remplacé  le  calcaire  et  qui  offre  «  un  aspect  brutal  mais  majestueux  »  *. 
Son  élévation  va  croissant  avec  la  déclivité  du  Nord  vers  le  Sud-Ouest  jusqu'à 
l'angle  du  pan  coupé,  pour  diminuer  ensuite  sur  la  face  occidentale,  à  mesure 
que  le  sol  remonte.  Partout  il  est  conservé  jusqu'au  niveau  de  la  terrasse  qu'il 
soutient  :  haut  de  1  m.  60  à  son  extrémité  Nord,  il  atteint  4  mètres  à  l'angle 
Sud-Ouest,  pour  revenir  à  1  m.  60  à  mi-longueur  de  sa  face  occidentale.  Il 
est  épais  de  0  m.  70  et  comporte  deux  pierres  en  largeur,  la  paroi  externe  étant 
la  plus  importante  (0  m.  43).  Il  n'a  en  fondations  qu'une  seule  assise  de  0  m.  48, 
en  saillie  de  0  m.  07  sur  le  nu  de  l'appareil.  Son  parement  visible  se  compose  de 
blocs  à  légers  bossages  de  dimensions  et  de  formes  très  variables,  les  uns  carrés, 
les  autres  oblongs,  certains  même  polygonaux  ;  leur  assemblage  donne  des 
assises  de  hauteur  irrégulière,  sujettes  à  de  multiples  décrochements  ;  parfois 
les  intervalles  entre  les  joints  sont  bouchés  avec  de  petites  pierres.  La  plus 
grande  longueur  des  moellons  atteint  0  m.  80  et  la  plus  grande  hauteur  0  m.  50 
(XXIII,  1-3).  « 

Comme  nous  l'avons  vu,  le  soutènement  se  prolongeait  vers  le  Nord  à 
l'époque  grecque  bien  au  delà  du  point  où  il  s'arrête  brusquement  aujourd'hui 
et  se  raccordait  à  la  section  de  l'analemma  qui  retient  la  moitié  septentrionale 
de  la  terrasse  supérieure  :  c'est  seulement  pendant  la  période  romaine  que  la 
partie  manquante  a  été  détruite  pour  permettre  l'édification  des  thermes  *. 
Cela  n'a  cependant  modifié  en  rien  l'aspect  général  de  l'aire  du  loutron,  qui 
se  trouvait  fermée  au  Nord-Est  par  la  jonction  du  retour  du  mur  auquel  elle 
s'adosse  et  du  soutènement  sur  lequel  elle  s'appuie. 


1.  Ci-dessus,  pp.  32-33. 

2.  Th.  HoMOLLE,  BCH,  1899,  p.  581. 

3.  A  l'angle  du  pan  coupé,  on  compte  onze  assises. 

On  comparerait,  pour  l'appareil,  cet  analemma  avec  les  restes  des  murs  de  fortifications  qui  se 
voient,  dans  la  région  du  stade,  sur  un  éperon  rocheux  détaché  de  la  roche  Rhodini  et  dont  la  cons- 
truction est  attribuée  à  Philomélos  :  E  .  Bourguet,  Ruines  de  Delphes,  p.  288. 

4.  Ci-dessus,  pp.  34-35. 
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Escalier.  —  Dans  l'angle  extérieur  que  forme  cdui-d  au  Siul-Oaeit 
le  mur  qui  limite  au  Nord  les  salles  de  la  palestre,  il  existe  un  etealier 
dirccletnent  en  communication  le  bain  avec  la  région  située  en  contrebai  (PL 
II  ;  XI,  1).  Accolé  aux  bâtiments  de  la  palestre  comine  lei  deux  entrée  qui 
ont  été  signalés  précédemment,  cet  escalier  a  pour  soutien,  au  Nord,  une  paroi 
qui,  distante  de  1  m.  50  de  ces  bâtiments,  court  parallèlement  à  eux  pendant 
8  mètres.  A  l'Est,  elle  se  raccorde  à  l'analcmma  selon  le  système  «  en  bcaaee  ». 
Elle  est  comme  lui  à  double  épaisseur  et  construite  avec  lea  mteiea  matériaiui 
et  selon  la  même  technique.  A  l'Ouest,  un  arrachement  indique  qu'elle  avait 
dans  l'antiquité  une  plus  grande  longueur  qu'aujourd'hui.  Aucune  mardM 
n'a  été  conservée. 

Nous  avons  vu  que  la  présence  de  cet  escalier  serait  inexplicable  ii  I'm 
n'adinellait  pas  que  les  pentes  que  surplombe  le  gymnase  étaient  jadis  aaiè> 
nagées  el  habitées.  Le  fait  qu'on  pouvait  accéder  directemoit  au  toatnn  de 
rextérieur  iiuus  semble  se  justifier  par  le  développement  partienUer  qu'il  avait 
pris  à  Delphes,  où  il  avait  à  lui  seul  une  superficie  presque  aussi  importante 
que  le  reste  de  la  palestre,  dont  il  avait  cessé  de  n'être  qu'une  annexe  comme 
il  l'était  ailleurs  '. 

L'assise  supérieure  de  l'analemma  qui  retient  à  l'aval  la  terrasse  du  bain 
porte  des  trous  de  pince  au  lit  d'attente  ;  c'est  donc  que  le  mur  avait  une  cer- 
taine hauteur  au-dessus  du  niveau  de  cette  terrasse.  Est-ce  à  dire  que  l'on 
avait  affaire  à  une  salle  fermée,  dont  ce  mur  aurait  constitué  un  côté  et  qu'un 
toit  aurait  réuni  au  soutènement  auquel  s'adosse  le  loutron  et  aux  salles  de  la 
palestre  ?  En  réalité,  un  espace  aussi  vaste  n'aurait  pu  être  couvert  que  û 
des  piliers  en  avaient  supporté  la  toiture  ;  comme  nulle  trace  n'en  a  été  retnw- 
vée,  on  est  contraint  d'admettre  que  le  bain  était  une  installation  de  plein  air. 
Le  mur  sur  lequel  il  s'appuyait  resUit,  par  conséquent,  un  simple  anairmma 
dont  le  couronnement  devait  former,  autour  de  la  terrasse,  •  un  parapet  peu 
élevé  qui  laissait  libre  la  vue  sur  la  vallée  et  le  sanctuaire  de  Delphes  •  •. 

Les  aménagements  du  loutron.  Ils  comportaient,  outre  la  pisciiie  nmde 
qui  occupe  la  partie  centrale  de  la  cour,  une  série  de  vasques  appliquées  contre 
le  soutènement  qui  la  borde  à  l'Est  et  alimentées  par  une  drcolation  d*ean 
courante.  Bien  que  l'installation  soit  aujourd'hui  très  ruinée,  eOe  se  laisse 
cependant  restituer  avec  une  quasi  certitude  grâce  aux  marques  qu'die  a  Wsaéee 
sur  ce  soutènement  ou  en  avant  de  lui  et  à  divers  membres  d'architecture  q«» 
nous  avons  pu  idenUfier.  Les  vasques,  placées  en  ligne  et  communiquant 


1.  ci-dessus,  p.  14. 

2.  Th.  MoMOLLK,  BCU,  1899,  p.  681. 
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entre  elles,  recueillaient  l'eau  qui  tombait  de  bouches  percées  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  d'elles  dans  le  mur  auquel  elles  s'adossaient.  Ces  bouches, 
au  nombre  de  onze,  constituent  les  orifices  de  conduits  qui  présentent,  en 
coupe,  un  profil  d'U  évasé  ;  ils  sont  ménagés  dans  l'épaisseur  de  l'analemma 
à  la  partie  supérieure  de  la  quatrième  assise  et  raccordés  à  un  caniveau  longeant 
le  mur  sur  sa  face  postérieure  (PI.  II  ;  VI,  1  ;  XVIII,  3).  Hauts  de  0  m.  15,  ils 
sont  larges  en  bas  de  0  m.  07  et  au  sommet  de  0  m.  12  ;  le  conduit  médian,  un 
peu  plus  important  que  les  autres,  mesure  respectivement  0  m.  18,  0  m.  09 
et  0  m.  15.  Leur  espacement  varie,  d'axe  en  axe,  de  1  m.  75  à  1  m.  82,  sauf  au 
centre,  où  il  est  seulement  de  1  m.  50  entre  la  bouche  médiane  et  les  deux 
bouches  qui  l'encadrent  à  droite  et  à  gauche  ^.  Une  même  distance  de  4  mètres 
sépare  les  orifices  extrêmes,  d'une  part  du  retour  occidental  du  soutènement 
dans  lequel  ils  sont  percés,  d'autre  part  de  l'escalier  disposé  dans  l'angle  qu'il 
forme  avec  les  bâtiments  de  la  palestre.  A  chaque  bouche  était  adaptée  une 
gargouille  ou  applique  de  métal,  dont  la  trace  se  voit  encore  sur  le  mur  ;  c'est 
une  ciselure  profonde  de  0  m.  015,  qui  cerne  l'ouverture  béante  et  dans  laquelle 
l'arrière  de  la  gargouille  venait  s'encastrer,  cependant  que  le  petit  canal  qui 
la  prolongeait  s'emboîtait  dans  le  conduit  qui  fait  suite  à  cette  ouverture  et 
la  fixait  (PI.  VI, 1).  Aucune  de  ces  appHques  n'a  été  retrouvée  :  on  peut  cepen- 
dant les  imaginer  sur  le  modèle  de  celles  que  comportent  les  fontaines  qu'on 
voit  représentées  sur  les  vases  peints  ;  elles  étaient  probablement  en  bronze 
et  figuraient  des  têtes  d'animaux,  certainement  des  mufles  de  lions  *. 

Au  pied  du  mur,  à  2  mètres  au-dessous  de  ces  orifices,  on  remarque,  en 
place,  des  bases  de  calcaire  qui  s'appuient  perpendiculairement  à  l'assise  de 
fondations  et  dont  la  série  est  aujourd'hui  réduite  à  sept  sur  les  douze  qui 
existaient  primitivement,  deux  bases  encadrant  exactement  une  bouche  d'eau 
(PI.  II)  ^  Elles  sont  longues  de  0  m.  87,  larges  de  0  m.  44  à  0  m.  51  et  distantes, 
de  bord  à  bord,  de  1  m.  32,  sauf  aux  extrémités  Nord  et  Sud,  où  l'intervalle 
qui  les  sépare  est  ramené  à  1  m.  20.  Sur  le  devant,  elles  présentent  une  entaille 
dont  nous  verrons  tout  à  l'heure  l'intérêt.  Leur  face  supérieure  est  au  niveau 
du  sol  du  loutron,  tel  qu'il  nous  est  donné  près  de  la  piscine  par  un  rocher 
dont  le  haut  a  été  ravalé  :  elles  servaient  visiblement  de  supports  au  dispositif 


1.  Les  intervalles  séparant  les  bouches  d'eau,  mesurés  à  partir  du  Nord,  sont  respectivement 
de  :  1  m.  80,  1  m.  75,  1  m.  75,  1  m.  80,  1  m.  50,  1  m.  50,  1  m.  85,  1  m.  85,  1  m.  80,  1  m.  80. 

2.  Les  représentations  de  fontaines  que  nous  conservent  les  vases  peints  —  et  accessoirement 
les  monnaies  —  montrent,  en  effet,  qu'une  préférence  marquée  était  accordée  au  lion  parmi  les 
animaux  dont  le  mufle  était  figuré  par  les  appliques  adaptées  aux  bouches  d'eau.  Outre  le  lion, 
ces  animaux  étaient  la  panthère,  le  sanglier,  le  cheval  ou  le  mulet  :  cf.  E.  Michon,  Die.  Anl.,  II, 
p.  1232  ;  A.  K.  Orlandos,  napauTâoEiî  xprjvôJv  kr.l  'a.^v.wt,  dans  'Eç.'Apy..  1916,  pp.  94-107. 

3.  Ce  sont,  à  partir  du  Nord,  les  1«,  2s  3»,  9«,  10«,  11»  et  12«  bases. 
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destiné  à  recueillir  l'eau  qui  jniliixMit  des  conduits  ménagés  du»  le 
Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'identifier,  parmi  les  bloes  épan  dsM  k 
gymnase,  cinq  pi(^droits  et  le  fragment  d'un  sixième  qui  se  replaçaiettt  sur  ees 
supports  (PI.  VI.l;XVIll.:r,XXIV,  2  et  3).  Ce  sont  des  dalles  en  esktira  du 
Parnasse,  longues  de  0  m.  775  à  0  m.  74  et  hautes  de  0  m.  562,  pourvues  ea  bas, 
sur  le  devant  et  sur  les  cAtés  d'un  bandeau  large  de  0  m.  115,  en  saillie  de  On.  08. 
Quatre  d'entre  elles  ont  une  largeur  de  0  m.  292  à  0  m.  .102  ;  deux  sont  mutas 
épaisses  et  n'ont  que  0  m.  25.  Elles  ont  des  faces  visibles  finensat  dressées  «t 
une  face  postérieure  munie  d'un  cadre  d'anathyrose  à  trob  bandeaux  :  par 
celle-ci,  chaque  élément,  dont  les  autres  côtés  étaient  légèrement  en  retrait 
sur  la  base  qui  le  portait,  était  appliqué  contre  la  première  assise  du  sontèaa» 
ment.  Cette  assise  présente,  en  effet,  au  droit  de  cliaque  base,  un  bandeau 
vertical  plus  soigneusement  paré  que  le  reste  du  mur  et  formant  surfsœ  da 
joint,  qui  a  précisément  même  hauteur  et  même  largeur  que  les  piédroits 
retrouvés  '.  La  destination  de  ceux-ci  est  évidente  :  ils  servaient  de  supports  à 
des  bassins  en  calcaire,  dont  l'arriére  était  adossé  à  l'analemroa.  Us  ont  d'ail- 
leurs laissé  leur  trace  sur  celui-ci  sous  la  forme  d'un  bandeau  borixontal  On** 
ment  aplani,  large  de  0  m.  16,  qui  court  à  la  hauteur  de  la  deœdéme  assise,  à 
0  m.  902  au-dessus  des  bases  en  place  (PI.  YI,  1  ;  XVIll.  3)  *:  c'est  bi  partie  dn 
mur  contre  laquelle  venait  s'appuyer,  par  une  bande  d'égale  banteor,  la  faee 
postérieure  de  ces  bassins,  elle  aussi  préparée  à  joint  *.  Aux  deux  extrémilés 
Nord  cl  Sud,  le  bandeau  du  mur,  au  lieu  de  cesser  en  face  de  cbaqua  piédwit 
terminal,  se  prolonge  de  U  m.  12  au  delà  de  celui-ci,  puis  se  retourne  et  se  pour- 
suit verticalement  :  c'est  donc  que  la  dernière  vasque  débordait  quelque  peu 
vers  l'extérieur  par  rapport  à  lui  (PI.  VI,  1). 

Des  bassins,  nous  avons  conservé,  outre  un  menu  fragment,  un  exemplaire 
assez  mutilé,  brisé  en  haut  et  à  gauche,  mais  gardant  cependant  de  oe  eôlé 


1.  Th.  HoMOLLE,  flC//,  1899,  p.  582,adnifUaUfUCc«Mlvtinentrt  no«i 
botichrs  versaient  l'eau  en  douche  sur  les  épaules  d«  athlètes,  comme  on  le  volt  «ur  wm  | 
vase  ii  figures  noires  (Saui.io.  DM.  dn  ant.,  Mj».  74.'»)  •  tl  que  •  l'estt  t'a 
servant  aux  ablutions  pour  retomber  en^ullc  sur  le  sol  (ibtd.,  (Ig.  748)  •.  —  Vt.  SCMOMOI,  PW,  i 
V,  s.  D.    Dolphoi.  croit  à  l'existence  de  cabines  (/ellen),  dont  Iw  I 

2.  La  face  antérieure  de  l'analenima  porte  doute  de  ei 
à  douze  piédrtilts  et  marquent,  du  nitmc  coup,  en  avant  de  celui-ci.  Terni 
«lisparues  :  cf.,  ci-dessus,  p.  .">rt. 

Les  piédroits  retrouvés  ont  été  rétablis  sur  les  baiM  dl 
traire  parfois  :  ainsi  pour  les  troisième  et  (|uatrièma  à  pMtlr  da  Ssd*.aaat  la  tact  JolalHa  Wt  a« 
peu  plus  iar^e  (0  ni.  MYl)  que  le  bandeau  vertical  correspondant  SOT  It  MV  :  tti  a*  taaA  Smk  pas  i 
l'endroit  convenable  et  venaient  sur  les  bases  manquantes. 

3.  Soit  donc  l'k  n  m.  31  au-deuus  des  pMdroits  que  portatcat  > 

4.  L'eau  qui  débordait  des  x-asques  a  laissé  sur  ranùsk 
à  la  place  impartie  à  chacune  d'elles,  au-dessous  du  l>andeau  hadwtal  et  entre  ka  I 

eaux  (PI.  XXIV,  2  et  3). 
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une  partie  de  ses  faces  latérale  et  postérieure  et  ayant,  de  ce  fait,  ses  principales 
dimensions  préservées.  Il  s'agit  d'un  bloc  en  calcaire  du  Saint-Elie,  long  de 

I  m,  82,  large  de  0  m.  825,  haut  de  0  m.  582,  évidé  en  forme  de  vasque  ovoïde 
(PI.  VII,  2  ;  XXV,  1  et  2)  ^  La  face  antérieure  en  est  simplement  dégros- 
sie, comme  le  petit  côté  droit,  dont  la  partie  supérieure  comporte  un  canal, 
prolongé  extérieurement  par  une  sorte  de  bec  en  saillie  de  0  m.  04,  qui  servait 
de  trop-plein  ou  d'exutoire.  A  droite  et  à  gauche,  la  face  antérieure  accuse  une 
sorte  de  décrochement,  large  ici  de  0  m.  18,  là  de  0  m.  205,  où  la  hauteur  est 
ramenée  à  0  m.  495  :  c'est  par  ces  extrémités  en  retrait  de  hauteur  que  le  bassin 
reposait  sur  les  piédroits,  entre  lesquels  il  était  ainsi  encastré,  sans  possibilité 
de  glissement  latéral,  puisqu'il  se  trouvait  déborder  vers  le  bas  par  rapport 
au  lit  d'attente  des  supports.  La  face  postérieure  est  munie  d'un  cadre  d'ana- 
thyrose  à  trois  bandeaux,  en  légère  saillie  sur  la  surface  du  bloc  simplement 
piquetée  ;  le  bandeau  horizontal  a  une  largeur  de  0  m.  16  ;  celle  des  bandes 
verticales  est  identique  à  la  largeur  des  extrémités  en  retrait  de  hauteur. 

Les  indications  que  fournit  l'examen  de  cette  face  et  celles  que  procure 
l'étude  des  traces  conservées  sur  l'analemma  correspondent  donc  parfaitement. 
Elles  rendent  assurée  une  remise  en  place  de  la  vasque  en  avant  du  mur,  à 
partir  de  laquelle  il  devient  aisé  de  se  représenter  le  dispositif  d'ensemble. 
Ajoutons  que  le  fragment  dont  nous  disposons  encore  appartenait  à  l'angle 
formé  par  le  côté  droit  et  l'arrière  d'un  autre  bassin  (P1.VI,1  ;  XXIX,  3)  ":  conser- 
vant une  portion  de  cadre  d'anathyrose  et  l'amorce  d'un  canal,  il  permet  de 
suppléer  utilement  aux  données  dont  nous  prive  la  mutilation  à  gauche  de 
\  l'exemplaire  que  nous  venons  de  décrire  et  de  reconnaître  que  les  vasques, 
placées  côte  à  côte,  étaient  jointoyées  l'une  à  l'autre  et  communiquaient  entre 
elles.  Sur  chaque  piédroit  tombait  le  joint  entre  deux  éléments,  sauf  naturel- 
lement aux  extrémités  Nord  et  Sud,  où  l'on  replacera,  par  conséquent,  les 
supports  ayant  une  épaisseur  moindre  que  les  autres,  et  au  centre,  où  il  existait 
une  solution  de  continuité  dans  l'alignement  des  bassins  et  où  les  piédroits 
encadrant  la  bouche  d'eau  axiale  —  soit  les  sixième  et  septième  à  partir  du 
Nord  —  devaient  être  eux  aussi  moins  larges.  On  calculera  aisément  que  le 
bord  supérieur  de  ces  bassins  venait  à  un  peu  plus  de  1  mètre  au-dessus  du  sol 
(1  m.  057),  ce  qui  les  mettait  à  bonne  hauteur  pour  les  ablutions  des  athlètes. 

II  est  à  noter  que  leur  largeur  excède  la  longueur  des  piédroits  et  que,  partant. 


1.  Ce  bloc  a  été  trouvé  en  face  du  monument  d'Aegos-Potamos  parmi  les  pierres  alignées  à  gau- 
che de  la  voie  sacrée.  Il  a  été  ramené  au  gymnase,  où  il  a  été  posé,  non  en  place,  sur  les  deux  pié- 
droits de  l'extrémité  Sud  (PI.  XXV,  1  et  2)  :  voir,  ci-après,  p.  59  n.  1. 

2.  Retrouvé  parmi  les  pierres  éparses  sur  la  terrasse  du  loutron. 
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leur  face  antérieure  accusait  une  léf^ère  Millie  (0  m.  0S5-O  m.  09)  tur  celle  dt 
leurs  supports. 

Les  vasques,  comme  il  vient  d'être  indiqué,  n'étaient  pai  Hltpgtéft  en  une 
file  continue  d'un  piédroit  extrême  à  l'autre.  Elles  étalent  répttrties  en  deux 
groupes  symétriques  de  cinq  éléments  placés  de  part  et  d'autre  de  ta  booehe 
médiane,  sous  laquelle  il  n'y  avait  pas,  comme  sous  le*  autres,  de  baseiB  ou, 
du  moins,  de  bassin  monté  sur  pieds  pour  recueillir  l'eau  qu'elle  dévenait. 
Ce  qui  montre  qu'il  en  était  ainsi,  c'est  l'interruption,  sous  cette  bouche,  du 
bandeau  horizontal  que  porte  le  mur  de  soutènement.  La  présence  d'un  exutoire 
sur  le  côté  droit  de  l'exemplaire  conservé  nous  en  fournit  d'ailleurs  une  conFir- 
mation  indirecte,  en  même  temps  qu'elle  nous  renseigne  sur  le  sens  dans  lequel 
s'établissait  la  circulation  d'eau.  Cette  particularité  ne  laisse,  en  effet,  que 
deux  emplacements  possibles  pour  cette  vasque  :  nous  avons  affaire  à  un 
élément  terminal,  qui  pouvait  venir,  soit  à  l'extrémité  Sud  du  dispositif,  sous 
la  onzième  bouche,  que  celui-ci  fût  ou  non  continu,  soit  à  l'intérieur  de  eeloi-d, 
qu'il  faut  alors  supposer  fractionné,  à  l'extrémité  d'une  rangée  de  bassins.  Or, 
le  premier  emplacement  est  exclu,  car  le  bloc  dont  nous  dispoaons  n'a  pas  une 
longueur  suffisante  pour  être  replacé  dans  une  position  correcte  sur  le  piédroit 
qui  reposait  sur  la  douzième  et  ultime  base  —  position  dans  taqueOe  sa  foee 
latérale  droite  devrait  déborder  sensiblement  de  ce  support,  comme  le  veut  ta 
trace  conservée  sur  l'analemma  '.  Il  suit  que  le  dispositif  était  néoenairement 
fractionné  et  que  la  vasque  venait  sous  la  cinquième  bouche  en  partant  du 
Nord,  dernière  de  la  série  des  bassins  qui  étaient  disposés  à  gauche  de  ta  bouche 
axiale. 

Dans  la  première  hypothèse,  on  eût  été  conduit  à  admettre,  pour  chacun 
des  deux  groupes,  une  circulation  d'eau  s'opérant  du  centre  vers  les  extrémités, 
avec  évacuation  par  les  vasques  terminales  pourvues  d'exutoires.  La  restitiitioa 
à  laquelle  nous  sommes  amené  montre,  en  fait,  que  l'eau  circulait  dea  eztr^ 
mités  vers  le  centre  et  que  le  bassin  que  nous  avons  retrouvé,  comme  eeini 


1.  ITnc  lonftiUMir  do  1  m.  '.).'>  au  moins  srniU  n^ccHalre,  tlon  que  ta  vqat  wUw*é»  ■'■ 
1  m.  825.  C'est  à  dessein  que  1rs  basos  drs  rxtr^mité*  MslMt  phta  rapprocMM  fl 
évitait  ainsi  d'avoir  ù  donner  une  trop  grande  longiwur  «ux  b«ttlm  tennlatttS, 
leur  saillie  latérale  sur  le  dernier  support. 

Dans  la  rcsUtutton  actuelle,  arbitraire  rapp«l0M-te,  c'ait  ta  fMt  tat4nta  énit»  éê  ta 
(|ui  est  en  retrait  sur  le  piédroit  (Pi.  VI,  1  ;  XXV,  1).  Blaa  que  le  Mippoct  Nptaetf  M»  ta  hi 
parmi  ceux  qui  ont  été  conscrvte,  l'un  d«a  daos  dont  ta  talflMV  «M  ta  piM  rMaR«,  «l 
ment  supposer  qu'il  y  avait  dea  piMrotts  ptae  itralU  eùoere  :  «ohI  Mm,  ta 
pose,  tk  la  race  intérieure  de  la  vasque,  n'eet-«Bt  qoe  de  0  a.  IS  da  tÊHâ  tfratt.  Os 
à  partir  de  l'élément  retrouvé,  à  une  rrmlae  en  ptoiae  piM  MliaMMate,  bmIi  q«l  se 
adaptée  aux  exigences  de  longueur  impoaéte  n 
lemma. 
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qui  lui  faisait  pendant  de  l'autre  côté  de  l'emplacement  laissé  libre  sous  la 
bouche  médiane,  mêlait  son  eau  et  celle  qui  arrivait  jusqu'à  lui  des  bassins 
dont  il  fermait  la  série  à  l'eau  qui  tombait  de  cette  bouche.  Ces  eaux  étaient 
recueillies  au  niveau  du  sol  par  une  canalisation  et  dirigées  vers  la  piscine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  particulier,  le  dispositif  que  nous  proposons  de 
rétablir  (PI.  VI,  1  ;  XI,  2)  s'avère  fort  analogue,  dans  son  économie  générale^ 
à  ceux  qui  nous  ont  été  conservés  dans  d'autres  gymnases,  à  Priène,  à  Erétrie, 
à  Némée,  par  exemple  ^.  Mais  l'installation  delphique  a  l'intérêt  d'être  sensi- 
blement plus  ancienne  et  il  n'est  pas  exclu  qu'elle  n'ait  fourni  le  modèle  de  ce 
système  de  vasques  alignées  l'une  près  de  l'autre,  entre  lesquelles  s'établissait 
un  courant  d'eau  continu  facilitant  les  ablutions  des  athlètes. 

Si  les  conduits  percés  dans  le  mur  d'analemma  nous  renseignent  sur  l'arrivée 
de  l'eau,  rien  n'a  subsisté  des  aménagements  destinés  à  l'évacuer.  Th.  HomoUe 
avait  admis  qu'elle  tombait  sur  le  sol,  probablement  dallé,  pour  être  ensuite 
recueillie  par  un  canal  placé  en  avant  des  bassins  :  celui-ci,  par  une  double 
pente,  l'aurait  séparée  en  deux  courants  et  dirigée  vers  deux  gargouilles  ména- 
gées dans  la  section  Nord-Sud  du  soutènement  à  pans  coupés  sur  lequel  s'appuie 
à  l'aval  le  loutron  et  chargées  de  la  rejeter  vers  le  ravin  de  Castahe  (PI.  VI, 
2,  nos  2  et  3;  XXIII,  2)  ".  Ces  gargouilles,  en  particulier  celle  qui  est  située  le  plus 
au  Sud,  nous  semblent  bien  éloignées  des  vasques  pour  avoir  eu  un  tel  office. 
Et  nous  croirions  plus  volontiers  qu'elles  servaient  simplement  à  l'évacuation 
de  l'eau  qui,  en  cas  de  pluie,  ruisselait  sur  la  terrasse  du  bain.  Comme  nous 
l'avons  indiqué,  l'eau  qui  circulait  dans  les  bassins  accotés  au  mur  portant  les 
bouches,  convergeait  vers  le  centre,  où  leur  rangée  s'interrompait,  et  elle  se 
mêlait,  dans  quelque  vasque  au  niveau  du  sol,  à  celle  qui  tombait  de  la  bouche 
médiane.  De  là,  elle  était  acheminée  vers  la  piscine,  distante  seulement  de 
3  mètres  et  qui,  notons-le,  n'était  pas  installée  exactement  au  milieu  de  l'aire 
du  loutron,  mais  décalée  vers  l'Est,  de  manière  à  être  proche  du  mur  aux  bou- 
ches et  des  bassins  dans  lesquels  celles-ci  déversaient  leur  eau.  Quelque  étrange 
que  puisse  sembler  ce  système  d'adduction,  où  l'eau  ayant  déjà  circulé  dans 
ces  bassins  était  dirigée  vers  la  piscine,  c'est  le  seul  qui  nous  paraisse  s'accorder 


1.  Priène  :  Priene,  pp.  270-271,  flg.  277  et  278,  pi.  XX.  —  Erétrie  :  R.  B.  Richardson,  AJA, 
XI,  1896,  p.  152,  fig.  1.  —  Némée  :  C.  W.  Blegen,  AJA,  XXXI,  1927,  p.  430,  fig.  8. 

A  Priène,  les  bouches  d'eau  alimentant  les  vasques  étaient  pourvues  d'appliques  en  marbre 
figurant  des  mufles  de  lions. 

On  restitue  des  installations  analogues  à  Pergame,  Alt.  v.  Pergamon,  VI,  p.  64,  à  Délos,  au  gym- 
nase, J.  AuDiAT,  BCH,  LIV,  1930,  pp.  126  sq.  (mention  des  vasques,  Xrjvoî  dans  les  comptes  am- 
phictyoniques),  à  Epidaure,  J.  Delorme,  BCH,  LXX,  1946,  pp.  111-113. 

2.  BCH,  1899,  p.  582.  Il  croyait  en  reconnaître  les  éléments  dans  les  segments  d'un  large 
caniveau  en  calcaire  qui  sont  épars  sur  le  site  du  gymnase  :  nous  verrons  que  ceux-ci  sont  à 
replacer,  en  fait,  dans  la  cour  de  la  palestre,  au  pied  de  la  colonnade  qui  l'entourait. 
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avec  les  données  de  la  ruine.  A  vrai  dire,  cette  eau,  par  tm  écookment 

se  renouvelait  sans  cesse  et  il  s'y  ajoutait  celle  que  fonnduaH  dircctcwMiBt  h 

bouche  médiane,  plus  spécialement  préposée  à  l'alimentation  de  kl  piadM. 

Cette  piscine  est  circulaire.  Rlle  a  son  centre  dans  l'axe  de  la  bouciie  et 
cette  correspondance  n'est  certainement  pas  fortuite.  Elle  est  formée, 
l'état  actuel,  de  trois  «  couronnes  •  de  pierres  concentriques,  en  reirait  Toi 
sur  l'autre,  l'assise  médiane  de  0  m.  22  sur  l'assise  inférieure  et  TasaiM 
Heure  de  0  m.  21  sur  l'assise  médiane.  I^ur  hauteur  respective  est,  de  baa  ea 
haut,  de  0  ni.  31,  0  m.  48  et  0  m.  18.  Le  diamètre  intérieur,  meauré  an  nivetn 
de  la  «  couronne  »  supérieure,  est  de  9  m.  70.  Chaque  aasiae  eat  faite  de  groa 
blocs  de  tuf  local  placés  selon  un  dispositif  rayonnant  ;  leur  longueur  eat  en 
moyenne  de  0  m.  9.')  et  leur  larf;;eur,  qui  aufjmente  de  l'avant  vers  ranriére,  eat 
comprise  entre  0  m.  36  et  0  m.  70.  Parfois,  rompant  avec  la  régufairité  de  ce 
disposilif,  un  élément  dont  la  longueur  est  seulement  de  0  m.  38  et  la  largeur 
atteint  1  m.  73  est  intercalé  entre  deux  blocs  ordinaires  (PI.XXV.3).  La  faoepoa> 
térieure  des  uns  el  des  autres  reste  brute.  Au  lit  d'attente  de  l'assise  supérieure, 
on  dist influe,  i\  0  m.  20  en  retrait  sur  le  bord  antérieur,  la  trace  d'une  quatrième 
assise,  dont  nous  avons  retrouvé  deux  blocs  entiers,  larges  respectiv«nentdelm. 
11  et  1  m.  tO,  et  le  fragment  d'un  troisième  (PI.  XXVI.  1).  Leur  hnntem*  est 
à  tous  trois  de  0  m.  49  et  leur  longueur  varie  de  G  m.  53  à  0  m.  66  *.  Il  existait 
certainement  une  assise  supplémentaire  :  à  peu  près  au  centre  de  la  lernuae 
du  bain,  on  remarque  un  rocher  qu'il  a  fallu  entailler  pour  faire  place  à  la  pie* 
cine  et  dont  le  sommet  a  été  ravalé  au  niveau  du  sol  antique  *.  Or,  on  calculera 
qu'avec  quatre  assises  le  bord  su|)érieur  du  bassin  est  en  contrebas  de  œltti-ci, 
mais  seulement  de  0  m.  lU  :  il  suffit  donc  de  rétablir  un  simple  couronneoMaL 
Précisément,  nous  avons  identifié  un  bloc  en  tuf  qui  semble  bieneo 
il  a  une  courbure  identique  à  celle  des  éléments  conservés  de  la  quatrième  i 
une  hauteur  de  0  m.  111,  ce  qui  va  bien,  une  longueur  de  0  m.  315.  et  il  eat  orné 
d'un  tore  sur  le  devant  et  en  haut  (PI.  VII,  1).  Autant  que  l'usure  du  tuf  per- 
met d'en  juger,  sa  face  inférieure  comportait  un  bandeau  de  joint  vers  le  bord 
externe.  La  largeur  de  cet  élément  n'est  que  de  0  m.  27  et  il  n'est  pas  impoaaibla 
qu'il  ait  été  retaillé  à  basse  époque.  Pour  la  profondeur  de  la  piacine,  on  obtient 
1  m.  79  avec  les  quatre  assises  assurées  et  1  m.  904  si  l'on  ajoute  les  0  m.  114 
du  bloc  que  nous  supposons  provenir  du  couronnement  :  c'était  là  une  profondeur 


1.  Ces  blocs  portent  à  la  face  supérieure  une  rainure  qui  proviaat 
postt^riiMir,  car  ses  lionlx,  au  Heu  d'être  ém  arcs  lia  carcit  vonotttakfÊM 
uiitérlourr  dt-s  hlocs,  sont  des  druilea. 

2.  Il  porte  un  trou  d'anoMtraiiMot  rond  da  0  m.  15  d«  illMiMi%  pnrfwd  ea^t^^^ 
qui  était  vruisemblubUMiicnt  d«itln4  à  racavoir  ona  eeleiMiatta  irolHa  ••  la  ( 
que  :  ci.  PI.  II. 
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suffisante  pour  nager.  Les  assises  en  retrait  les  unes  sur  les  autres  «  servaient 
à  la  fois  de  degrés  pour  descendre  et  de  bancs  pour  s'asseoir  dans  l'eau  ^  ». 
Leur  face  antérieure  présente  les  traces  d'un  revêtement  stuqué  qui  était  des- 
tiné à  rendre  le  bassin  étanche.  Le  sol  de  celui-ci  est  fait  d'une  sorte  de  «  caldé- 
rim  »  très  résistant,  composé  de  petites  pierres  noyées  dans  un  conglomérat. 
Il  n'est  pas  horizontal,  mais  offre  une  déclivité  générale  de  0  m,  11  d'Est  en 
Ouest,  qui  favorisait  l'évacuation  de  l'eau  par  un  trou  de  vidange  ménagé  dans 
l'assise  inférieure  au  ras  du  pavement.  A  peu  près  rond,  cet  exutoire  a  un  diamè- 
tre assez  réduit  de  0  m.  16,  qui  était  la  condition  nécessaire  pour  que  la  piscine 
ne  se  vidât  pas  plus  vite  qu'elle  ne  se  remplissait  *. 

Il  communique  avec  un  égout,  qui,  creusé  dans  le  sol  de  la  terrasse,  condui- 
sait l'eau  vers  l'extérieur.  La  sortie  s'en  voit  à  mi-longueur  de  la  section  septen- 
trionale de  l'analemma  sur  lequel  s'appuie  cette  terrasse  et  dans  l'épaisseur 
duquel  elle  est  ménagée  au  niveau  de  l'assise  inférieure  (PI.  VI,  2,  n^l  ;  XXIII, 
3).    L'égout   est  à  section  rectangulaire  ;  il  est  haut  de  0  m.  69  et  large  de 

0  m.  50.  Ses  parois  latérales  sont  édifiées  en  moellons  parementés  ;  le  plafond 
est  fait  de  dalles  plates  et  le  radier  de  degrés  épais  de  0  m.  10  et  longs  de  0  m.  60. 
Entre  le  trou  de  vidange  de  la  piscine  et  ce  radier  à  la  sortie  de  l'égout,  il  y  a 

1  m.  21  de  dénivellation. 

Il  est  probable  que  le  sol  du  loutron  était  pavé.  Le  retour  occidental  du  mur 
auquel  il  s'adosse,  les  blocs  du  parement  interne  du  soutènement  qui  le  retient  à 
l'aval,  lorsque  celui-ci  est  conservé  jusqu'au  niveau  de  la  terrasse  antique, 
la  face  antérieure  des  bases  portant  les  piédroits  des  vasques  présentent  des 
entailles  qui  servaient,  semble-t-il,  à  l'encastrement  de  minces  dalles.  Pour 
éviter  la  stagnation  des  eaux  de  pluie  dans  cette  aire  découverte,  une  légère 
pente  devait  les  diriger  vers  les  deux  gargouilles  déjà  mentionnées,  qui  étaient 
disposées  dans  l'analemma  septentrional  et  qui  les  évacuaient  vers  l'extérieur 
(PI.  VI,  2,  n^'  2  et  3  ;  XXIII,  1  et  2). 

Canalisations.  —  Nous  avons  essayé  de  nous  représenter  comment  l'eau 
circulait  dans  le  loutron  même  à  partir  des  bouches  qui  s'ouvraient  au-dessus 
des  vasques.  Il  convient  d'examiner  maintenant  comment  elle  arrivait  jusqu'à 
elles.  L'eau  venait  de  Castalie  par  un  caniveau  placé,  sur  la  terrasse  supérieure, 
à  la  lisière  externe  de  la  paradromis  (PL  VII,  1  ;  XXVI,  2  et  3).  Il  courait  parallè- 
lement au  xyste  sur  quelque  130  mètres,    puis   s'infléchissait   à  angle  droit 


1.  Th.  HoMOLLE,  BCH,  1899,  p.  582. 

2.  n  est  signalé,  Ibid.,  qu'un  trop-plein  existait,  ménagé  en  haut  du  trou  de  vidange  dans  la 
troisième  assise  de  la  piscine.  Comme  un  trop-plein  ne  se  conçoit  qu'à  l'assise  supérieure  et  que  la 
troisième  assise  n'était  pas  terminale,  il  s'agit  d'un  trou  percé  tardivement  :  cf.  A.  D.  Keramo- 
POULLOS,  Tot.,  p.  97. 
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pour  rejoindre,  au  bout  de  14  mètres,  le  canal  établi  en  arriére  du  mur  portant 
les  bouclies  et  communiquant  avec  celie»-ci  par  les  conduits  dé|à  rignalfi.  qoi 
sont  percés  dans  l'épaisseur  de  l'appareil  (PI.  Il;  XVIII,  3).  La  fouille  n'i 
ou  trouvé  qu'une  partie  seulement  du  caniveau  adducteur  :  on  voit 
que,  depuis  son  amorce,  au  voisinage  de  l'extrémité  septentrionale  de  la 
supérieure,  et  jusqu'au  point  où  il  se  détournait  vers  l'Ouest,  il  est  (ait  de  bloes 
en  calcaire  du  Parnasse,  longs  de  0  m.  80  à  1  m.  50,  larges  de  0  m.  415  et  havts 
de  0  m.  33,  dans  lesquels  a  été  taillé  un  canal  d'une  largeur  de  G  m.  96,  proféad 
de  G  m.  115.  Ces  blocs  sont  simplement  plantés  dans  le  sol  ;  ils  sont  jointoyés 
deux  à  deux  par  leurs  faces  latérales  pourvues  d'un  cadre  d'anathyrose  i  traia 
bandeaux  ;  les  longs  côtés  comme  la  face  inférieure,  étant  enterrés,  sont  gro»> 
sièrement  travaillés,  exception  faite  d'une  bande  haute  de  0  m.  065  au  sommet 
de  chacun  d'eux,  qui  est  soigneusement  parée  et  qui  certainement  émcigeait 
du  sol.  Le  caniveau  n'était  pas  couvert  ;  de  place  en  place  étaient  "Hig'T 
des  bassins  de  décantation  carrés,  larges  intérieurement  de  0  m.  44  et  profoods 
de  0  m.  28,  dans  lesquels  se  déposaient  les  matières  lourdes  de  façon  que  l'eau 
arrivât  claire  au  loutron.  On  reconnaîtra  en  lui  l'û^porfoiYta  ^  tt(  t6  y\)^Btiowt 
des  comptes  amphictyoniques  '.  Depuis  le  point  où  il  s'infléchit  ven  l'Ouest  jus- 
qu'au mur  percé  de  bouches,  un  conduit  de  terre  cuite  en  tuyaux  dos  de  0  m.  10 
de  diam(.\trc  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  remplace  le  canal  en  calcaire  (PI. 
XXVI,  4).  Cette  transformation  s'explique  aisément  :  comme  le  caniveaa 
adossé  en  arrière  à  l'appareil  aux  bouches  est  à  1  mètre  en  contrebas  de  la 
cannlisalion  d'adduction  et  que  la  terrasse  supérieure  ne  comportait  aucune 
pente  en  direction  du  /ou/ron,un  conduit  clos  enfoncé  dans  le  sol  pouvait  seul 
les  raccorder  l'un  à  l'autre  en  dépit  des  différences  de  niveaux. 

Le  canal  alimentant  les  bouches,  identique  dans  son  aspect  et  dans  sa 
technique  au  caniveau  adducteur,  est  appliqué  contre  le  parement  interne  du 
soutènement  auquel  sont  accotées  les  vasques  à  la  hauteur  de  la  quatriftoM 
assise  comptée  à  partir  du  bas   (PI.  XXIV.  u  arriére,  un  petit  mur  en 

moellons  retenait  les  terres  :  haut  de  1  m.  10,  tl  arrive  de  niveau  avec  la  (ace 
supérieure  de  la  sixième  assise  de  l'anaicmma,  sur  laquelle  la  septième  accitae 
un  retrait  de  0  m.  12  :  celui-ci  permettait  d'installer  une  couverture  de  daOes. 
prenant  appui  à  la  fois  sur  cet  analemma  et  sur  le  mur  qui  protégeait  le  cnaaL 
Do  plain-picd  avec  la  terrasse  supérieure,  ces  dalles  devaient  être  amovibiet 
pour    permettre  le  nettoyage  du  caniveau  *. 


t.  FI).  III,  r>.  :>«,  I.  .»••  ;  •  •  i>,  1    14. 

2.  lu  fra^iiunt  («"un  second  tu\-«u  clOi  «  un»  «m»  •  H*  I .  ..        ^    _-.  _.    ^a.   .». 

hom-lu-  n.m|>t.V  i^  ;  -  -  '  '  Nord  :  l»  o»t  oblknwmenl  ptaoé  P«rr^mit  klmàmtéÊt^  (PI  tl). 
Lv  fait  (lull  pass.  s  du  mur  qui  imitèM  k  culVMii  MinMilial  m  ba«un.  «■■  ^P»  mm 

nspiil  (liff.'t.  til  .1.  (autre  conduit,  lndkni«'nl  ui»o  a4|oweUoo  Urdlvi». 
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Les  aménagements  de  la  palestre.  —  Ils  dessinent  un  carré  de  35  mètres  de 
côté,  qui  déborde  de  7  mètres  à  l'Ouest  sur  le  pentagone  dans  lequel  s'inscrit 
l'aire  du  loutron.  Des  bâtiments  qui  se  dressaient  dans  ce  carré,  il  ne  subsiste 
plus  guère,  aujourd'hui,  que  des  fondations  :  c'est  une  des  régions  les  plus  rui- 
nées du  gymnase,  où  l'effondrement  des  terres,  suivi  de  la  construction  du 
monastère  des  «  caloyers  »,  a  le  plus  gravement  altéré  l'état  ancien.  Les  subs- 
tructions  conservées  s'ordonnent  en  un  ensemble  qui  demeure  malgré  tout 
assez  aisément  lisible,  sinon  complet  (PI.  Il)  :  on  y  reconnaît  une  cour  qua- 
drangulaire,  qu'entourait  un  portique  dont  il  reste  le  soubassement  de  la  colon- 
nade, et  des  salles  qui  ouvraient  sur  ce  portique,  formant  au  Nord  et  à  l'Ouest 
deux  ailes  en  équerre.  C'est  à  une  échelle  réduite  —  la  cour  n'a  pas  14  mètres 
de  côté  —  le  plan  canonique  de  toute  palestre. 

Le  «  péristyle  ».  —  La  cour  correspond  au  «  péristyle  »  du  compte  amphic- 
tyonique  relatif  aux  IluGtxà  Ipya,  dont  le  sol  était  retourné  et  nivelé  comme  celui 
du  xyste  ^  :  c'est  là  que  se  pratiquaient  les  exercices  autres  que  la  course.  De 
la  colonnade  qui  l'encadrait,  il  ne  demeure  en  place,  dans  l'état  actuel,  que  le 
carré  de  fondations.  Il  est  cependant  possible  d'en  restituer  l'ordonnance  avec 
une  approximation  suffisante. 

1°  Fondations  :  comme  celles  de  toutes  les  constructions  de  la  palestre, 
elles  sont  faites  de  blocs  d'un  conglomérat  calcaire  rougeâtre,  assez  friable. 
Elles  sont  enfoncées  très  profondément  dans  un  sol  en  partie  rapporté  *  :  on 
leur  a  donné  une  hauteur  croissante  d'Est  en  Ouest,  à  mesure  qu'augmente  la 
masse  de  remblai  en  vertu  de  la  pente  naturelle  du  terrain  ;  elles  comprennent 
cinq  assises  mesurant  2  m.  34  au  côté  oriental  et  huit  assises  de  3  m.  41  au  côté 
occidental  (PI.  IV,1).  Leur  épaisseur  est  considérable  et  atteint  de  1  m.  05  à  1  m. 10. 
Les  blocs  oblongs  dont  elles  sont  faites  et  qui  ont  une  largeur  de  0  m.  42  et  une 
hauteur  de  0  m.  45  sont  disposés  en  boutisses.  L'importance  de  ces  fondations 
s'explique  à  la  fois  par  le  fait  qu'elles  sont  noyées  dans  un  sol  meuble,  qu'il 
s'agissait  de  fixer,  et  par  le  poids  de  la  colonnade  en  calcaire  qu'elles  portaient. 
Malgré  les  précautions  prises,  on  n'a  pas  évité  certaines  déformations  du  sys- 
tème, dont  nous  avons  vu  que  le  côté  oriental  avait  mal  résisté  à  la  pression 
des  terres  et  s'était  infléchi. 

Pour  parer  à  de  tels  risques,  on  avait  cependant  renforcé  les  quatre  angles 
du  carré  de  fondations  au  moyen  de  gros  blocs  de  tuf  de  Corinthe,  non  seule- 
ment au  niveau  de  l'assise  supérieure  qui  recevait  le  stylobate,  mais  encore 
sur  toute  la  hauteur  du  massif.  Un  sondage  pratiqué  à  l'angle  Sud-Ouest  nous 


1.  BCH,  1899,  p.  566,  1.  5-6.  Ci-après,  Appendice. 

2.  Ci-dessus,  pp.  53  et  17. 
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a  permis  de  le  vérifier  :  nous  avons  sueecMlvenMot,  du  haut  vcra  le  bas,  OM 
première  dalle  de  tuf,  deux  moellons  de  con^oinénit,  puis  de  nouveau  quatre 
dalles  de  tuf  superposées,  qui  constituent  un  solide  pilier  angulaire,  eofia  va 
dernier  moellon  de  conglomérat  (PI.  XXV  H,  2).  Cee  dallet  de  tuf,  plus  impor- 
tantes que  les  moellons  ordinaires,  ont  en  moyenne  1  m.  20  de  long,  1  m.  15 
de  large  et  0  m.  43  de  haut.  Ce  sont  des  pierres  de  remploi  qui  prteentent  de 
l'une  à  l'autre  des  différences  de  travail  assez  sensibles  :  plusieurs  comenreiU 
d'énormes  tenons  de  bardagc  ;  telle  —  la  cinquième  en  partant  du  haut  —  a  set 
faces  verticales  finement  polies  et  offre  un  listel  de  0  m.  0^1  sur  celle  du  Sud 
et  un  cadre  d'anathyrose  à  trois  bandeaux  larges  de  0  m.  26  sur  ceOe  de  TOneet. 

Certaines  portent  des  indications  d'origine,  dont  quelques-unes  ont  été 
relevées  au  moment  de  la  grande  fouille  :  ce  sont  les  mentions  en  lettrai  de 
0  m.  09  qui  se  lisent  sur  la  dalle  de  l'assise  supérieure,  AlIOàlafaoe  Ouest,  au- 
dessus  d'un  bossage,  0,  à  la  face  Sud  sur  le  devant  d'un  tenon,  et,  trois asrisea 
plus  bas,  les  lettres  AA,  hautes  de  0  m.  02,  qu'on  voit  à  la  face  Sud  du  bloc  au 
listel,  à  gauche  d'un  bossage  \  Nos  recherches  ont  permis  d'y  ajouter,  sur  te 
côté  Sud  de  la  dalle  de  la  sixième  assise  et  sur  le  côté  Ouest  de  celle  de  bi  septième 
le  nom  AAIOT,  qui  se  lit  en  lettres  renversées  de  0  m.  065  de  haut  très  profondé- 
ment gravées  (PI.  XXVll,  3). C'est  la  marque  complète  de  l'entrepreneur ÀdUo^ 
bien  connu  par  les  comptes  amphictyoniques  du  iv«  siècle  pour  sa  partidpatkm 
aux  travaux  de  reconstruction  du  temple  des  AIcméonides,  dont  les  lettres  àA 
du  bloc  au  listel  étaient  la  forme  abrégée  *.  Les  dalles  dont  il  vient  d'être 
question  avaient  été  probablement  commandées  en  exécution  de  œa  travaux  : 
n'ayant  pas  trouvé  leur  emploi  au  temple,  soit  parce  que  l'ouvrage  y  était 
achevé,  soit  à  cause  de  quelque  malfaçon,  elles  furent  utilisées  en  fondations 
au  gymnase.  Ce  détail  n'est  pas  sans  importance,  nous  le  verrons,  pour  l'histoira 
du  monument,  à  laquelle  il  fournit  un  repère  chronologique. 

2»  Stylobate  :  au  niveau  de  l'assise  supérieure,  le  carré  de  fondationa  ait 
nettement  délimité  par  les  blocs  de  tuf  qui  en  renforcent  les  angles.  L«s  nterana, 
prises  extérieurement,  donnent  :  Nord,  13  m.  87  ;  Est,  13  m.  78  ;  Sud,  13  m.  97  ; 
Ouest,  13  m.  89.  Les  minimes  différences  de  longueurs  qui  se  remarquent  d'un 


1.  Th.  HoMoi.t.R,  BCH,  1899.  p.  564. 

2.  FD,  II,  TrrroMe  du  lemple.  p.  89  :  FD,  III,  5.  27  I.  I    1'>  ;  Tî  I.  I   S4L  Lm 
t,vonl(|ues  (loiinrnt  la  fomio  Aj<k  :  faut-il  lire  ifot  ? 

Ou  rclrmive  le  unm  de  col  cnIn'prrneHr  lur  des  bloc»  d«  lof  dn  nor  •  m4aH***  %  ' 
sanctuaire,  où  ils  sont  un  remploi,  comme  dans  les  fonilatlon»  da  ta  eotamadc  4i  la  palHlf*  *  W>. 
III,  1,  p.  390,  n.  2  :  on  a  lu  AATOT  :  la  découverte  <'•  preura  «fu'll  y  mrtlÊ^ml^.  i 

à  l'examen,  criilllcurs.  le  V  parart  bien  être  un  !     •  ■*-  »•  ptem  a  iflwiafS  «i  T-    : 

Daux.  que  nous  avons  consulté  sur  ce  point,  n  '  ta  pitm  da  ••»  •  mé§ÊÊkm»tA 

nous  écrire  qu'il  y  lisait,  comme  nous,  AAIOT. 
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côté  à  l'autre  sont  dues  probablement  aux  déformations  provoquées  par  le 
glissement  du  terrain.  Le  côté  Nord,  toutefois,  paraît  intact  et  nous  pouvons 
considérer  le  chiffre  de  13  m.  87  comme  représentant  une  dimension  originelle  ; 
c'est  lui  que  nous  prendrons  comme  base  de  nos  calculs. 

Chaque  bloc  d'angle  porte  trois  trous  de  pince  révélant  que  le  soubasse- 
ment de  l'ordre  était  partout  en  retrait  sur  le  massif  de  fondations  (PI.  VII,  1)  ^. 
En  nous  indiquant  la  valeur  de  ce  retrait,  ils  permettent  de  calculer,  du  même 
coup,  la  longueur  et  la  largeur  de  ce  soubassement  :  mesurée  au  Nord,  à  l'exté- 
rieur, la  première  est  de  13  m.  87  —  0  m.  22  (retrait  à  l'Est)  —  0  m.  32  (retrait 
à  l'Ouest)  =  13  m.  33  =t  et  la  seconde  de  1  m.  11  (larg.  du  bloc  d'angle  des 
fondations)  —  0  m.  30  (retrait  au  Nord)  —  0  m.  15  (retrait  au  Sud)  =  0  m.  66  ^. 

Cette  dernière  dimension  était  importante  à  connaître,  car  elle  rend  possible 
de  faire  un  tri  parmi  les  pierres  éparses  dans  le  g^'mnase  et  d'identifier  celles 
qui  proviennent  du  soubassement.  Nous  devons  ainsi  retenir  deux  séries  de 
dalles  en  calcaire  bleu  du  Saint-Elie,  dont  les  unes  appartenaient  indiscuta- 
blement au  stylobate  et  dont  les  autres  semblent  bien  avoir  constitué  un  degré 
intermédiaire  entre  lui  et  les  fondations.  De  cette  assise  nous  conserverions  dix 
blocs  :  tous  ont  la  largeur  requise  de  0  m.  66  et,  comme  ils  portent  des  trous  de 
pince  à  la  face  supérieure  finement  piquetée,  on  voit  qu'ils  étaient  destinés  à 
être  recouverts  par  une  autre  rangée  de  pierres  (PI.  VII,  2).  Leur  hauteur  n'est 
pas  uniforme,  mais  varie  de  0  m.  325  à  0  m.  36,  comme  il  est  normal  dans  le  cas 
d'une  assise  reposant  directement  sur  des  fondations  et  destinée  à  servir  d'eu-. 
thyntéria.  Les  petits  côtés  sont  pourvus  d'un  cadre  d'anathyrose  à  trois  ban- 
deaux ;  les  longs  côtés,  comme  la  face  inférieure,  sont  seulement  dégrossis  et 
parfois  même  gardent  un  tenon  de  bardage  imparfaitement  abattu,  ce  qui 
implique  qu'ils  n'étaient  pas  visibles  et  s'accorde  avec  la  restitution  que  nous 
proposons,  où  ils  étaient  dissimulés  par  le  sol  de  la  palestre.  L'un  des  éléments 
retrouvés  est  une  dalle  d'angle  :  un  seul  des  petits  côtés  est  jointif  et  l'un  des 
longs  côtés  présente  un  cadre  d'anathyrose  arrivant  jusqu'au  bord  latéral  non 
jointif,  contre  lequel  venait  s'appliquer  une  assise  en  retour,  ce  qui  nous  assure 
donc  que  nos  blocs  venaient  sur  une  fondation  quadrangulaire.  Cet  élément  a 
malheureusement  une  longueur  incomplète,  qui  est  de  1  m.  227  ;  la  disposition 
des  surfaces  de  joint  longitudinale  et  latérale  permet  de  le  replacer  indiffé- 
remment à  l'un  ou  à  l'autre  des  quatre  angles  du  carré  de  fondations,  selon 
qu'on  adopte  un  alignement  Nord-Sud  ou  Est-Ouest.  Pour  les  neuf  autres 
dalles,  qui  sont  complètes,  six  ont  des  longueurs  très  voisines  variant  de  1  m.  02 


1.  Exception  faite  de  celui  de  l'angle  Sud-Ouest,  probablement  replacé  sens  dessus  dessous  au 
moment  de  la  grande  fouille  (PI.  XXVII,  2). 
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à  1  m.  035,  une  mesure  1  m.  18,  une  1  m.  11  et  la  neuvième  0  m.  96.  L'i 
réglage  paraît  donc  avoir  été  constituée  sans  recherebe  particulière  de  régulaiité 

à  l'aide  de  pierres  de  dimensions  assez  diverses  '. 

Quant  aux  éléments  appartenant  au  stylobate,  nous  en  conservons  quatre 
intacts  et  trois  mutilés  :  leur  destination  est  assurée  par  la  préacace  parmi 
eux  de  dalles  porte-colonne,  notamment  une  dalle  d'angle,  qui  gardent  au  Ut 
d'attente  la  cavité  quadrangulaire  dans  laquelle  venait  s'encastrer  le  tenoo 
fixant  sur  elles  la  base  du  fût  et,  parfois,  la  trace  laissée  par  edle-d  (PI.  VIII, 
1  et  2).  Ces  éléments,  un  peu  moins  larges  et  un  peu  moins  hauts  que  ceux 
de  l'assise  qui  les  portait,  mesurent  respectivement  0  m.  65  ~  et  0  m.  2S5. 
Leur  face  supérieure  et  l'un  des  longs  côtés  —  on  reconnaît  par  la  dalle  d'an^ 
que  c'est,  comme  il  est  naturel,  celui  qui  était  tourné  vers  l'intérieur  du  carré 
de  fondations  -  sont  très  soigneusement  dressés.  L'autre  long  côté,  lui,  est 
à  peine  dégrossi  et  semblable  à  ceux  des  blocs  de  l'euihynléria  ;  comme  eux 
il  était  dissimulé  à  la  vue,  le  sol  des  galeries  entourant  le  portique  étant  vrai- 
semblnblemcnt  de  plain-picd  avec  le  lit  d'attente  du  stylobate,  tandis  que 
celui  de  la  cour  se  trouvait  légèrement  en  contrebas  et  laissait  visible  son  autre 
face.  Les  dalles  ordinaires  présentent  les  mêmes  cadres  d'anathyrose  btéraux 
que  celles  de  l'assise  inférieure.  La  dalle  d'angle,  qui  est  complète  et  dont  kl 
longueur  est  de  1  m.  09,  est  elle-même  identique  À  celle  que  nous  oooscrvoaa 
de  cette  assise,  à  la  seule  différence  du  parement  du  long  côté  jointif,  contre 
lequel  venait  s'appliquer  la  rangée  des  éléments  en  retour  :  étant  doooé  kl 
longueur  de  son  cadre  d'anathyrose,  qui  atteint  0  m.  764  et  excède  la  laigeor 
des  dalles  ordinaires,  cette  rangée  accusait  un  léger  retrait  par  rapport  à  la 


1.  La  dalle  d'angle  se  trouve  dans  l'espace  compris  entre  le  oAté  Sud  é*  i 
la  colonnade  de  la  palestre  et  le  mur  fermant  celle-d  au  Sud  :  M  Caee  mp4rtoaf«  porta,  à  0  au  71  éi 
bord  non  jolntir.  un  trou  de  pince  qui  délimite  un  capaea  d'une  larfettr  eofffHptMMlHt  eSMUa«al  à 
la  longueur  du  cadre  d'anathyrose  liont  est  pour%-u  un  des  lonfi  côtSa  ;  o*Mt  là  f«a  «•■■Il  le  Mac 
d'angle  do  l'assise  supérieure,  dont  nous  apprenons  ainsi  que  m  largeor  ne  pouvait  aioMer  0  au  71  : 
cela  ttnpliiiue  donc  que  les  deux  éléments  d'angle  lupeipoeéi  pNeenlaleal  ua  aM^MaMMl  caaiflll 
connue  il  est  normal. 

Four  les  autres  dalles,  trois  se  trouvent  près  de  l'Ataïaiit  d'aagie  (loua.  1  a.  IS.  1  «.  <n&.OaktS)^ 
une  sur  la  terrasse  du  loutron  (long.  1  m.  11),  une  dan»  la  rigloa  oompriM  caU«  W  aur  Sud  de  la 
palestre  et  l'analeinma  de  la  tcrnuse  tupérieure  (long.  1  m.  08),  quall*  dOM  la  eaur  éi  la  palartia 
(long.  1  m.  02.  1  m.  0.'),  1  m.  (Uô,  1  m.  035). 

n  eat  vain  d'essayer  de  replacer  ces  daUee  sur  le  carré  de  fondaHaaa  de  la  palwlfa  et  de  naît- 
tuer  le  premier  degré  du  soul>nssement  qui  portait  l'ordre,  Maat  dowié  ^ 
était  la  longueur  exacte  liu  seul  élément  d'angle  dont  noua  dhpuaOBl  et  ^ue 
larlté  n'a  présidé  ^  la  tulllo  des  autres  éléments.  H  <«t  eaulemeal  UfHlaw  de  sappaav qa^aas  estid» 
mités  de  chacun  des  cdtés.  il  y  avait  une  dalle  d'angle  placée  ea  toafuiw  «1  l*aulia  aa  I 
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face  latérale  non  jointive  de  l'élément  d'angle  ^.  Pour  ce  qui  est  des  autres 
pierres,  nous  possédons  deux  éléments  porte-colonne  de  longueur  intacte, 
mesurant  1  m.  035  :  l'un  présente  une  seule  mortaise  en  son  centre  ;  l'autre  en 
offre  deux,  qui  sont  équidistantes  de  ses  bords  latéraux,  dont  elles  se  trouvent 
à  0  m,  23,  et  distantes  entre  elles  de  0  m.  57  —  chiffre  légèrement  inférieur 
à  celui  du  diamètre  des  bases  de  colonnes  :  cela  suppose  donc,  tantôt  une  fixation 
axiale  de  ces  bases  sur  le  stylobate,  tantôt  une  double  fixation  périphérique. 
Nous  avons  encore  deux  dalles  porte-colonne  brisées,  mais  où  la  mortaise  est 
préservée  et  dont  on  voit  qu'elles  étaient  du  premier  type.  Nous  avons  enfin 
deux  éléments  ordinaires,  dont  l'un,  intact,  est  long  de  0  m.  945  et  dont  l'autre, 
brisé,  a  1  m.  035.  Le  stylobate  se  composait,  en  somme,  outre  les  dalles  d'angle, 
de  blocs  que  leurs  longueurs  différentes  permettent  de  classer  en  trois  groupes  : 
dans  les  deux  premiers  nous  retrouvons  —  et  la  correspondance  n'est  certai- 
nement pas  fortuite  —  les  dimensions  déjà  rencontrées  à  Veuthyntéria  de  1  m.  035 
et  de  0  m.  945  ;  le  troisième  comprenait  des  éléments  plus  longs,  mais  dont  les 
dimensions  exactes  nous  restent  inconnues.  D'après  les  exemplaires  conservés, 
le  premier  groupe  réunirait  les  dalles  porte-colonne  ^  L'ensemble  formait 
une  assise  légèrement  moins  large  que  VeiUhyntéria,  comme  il  a  été  dit,  et  en 
léger  retrait  sur  celle-ci  du  côté  de  sa  face  interne  —  la  face  non  dégrossie  *.  Si 


1.  Ce  retrait  est  sensible  dans  la  restitution  que  nous  avons  tentée,  exempli  gratia  (PI.  XXVII,  4). 
La  dalle  d'angle  du  stylobate  a  été  replacée  arbitrairement  au  Nord-Ouest  du  carré  de  fondations  et 
directement  sur  celui-ci,  sans  interposition  d'éléments  de  l'assise  de  réglage.  Deux  dalles  ordinaires, 
appliquées  contre  chacune  des  faces  de  joint  de  l'élément  d'angle,  amorcent  le  départ  du  stylobate 
vers  l'Est  et  vers  le  Sud.  Sur  la  dalle  d'angle  on  a  rétabli  un  fragment  de  base  de  colonne  et  sur 
celui-ci  la  partie  inférieure  d'un  fût.  A  constater  le  retrait  accusé  par  la  dalle  que  nous  avons  appli- 
quée contre  le  long  côté  de  l'élément  d'angle  par  rapport  à  la  face  latérale  non  jointive  de  celui-ci, 
on  pourrait  se  demander  si  le  stylobate  n'avait  pas  deux  côtés  plus  larges  que  les  autres.  A  la  vérité, 
on  ne  verrait  pas  la  raison  de  cette  différence  et,  anomalie  pour  anomalie,on  préférera  supposer  que 
sur  le  long  côté  de  la  dalle  d'angle,  toute  la  largeur  de  sa  surface  jointive  n'avait  pas  été  utilisée 
vers  l'extérieur  :  cette  imperfection  avait  d'autant  moins  d'importance  qu'elle  se  produisait  sur  les 
faces  non  dégrossies  et  par  conséquent  non  visibles. 

2.  La  dalle  d'angle  et  les  deux  dalles  ordinaires,  l'une  complète,  l'autre  brisée,  ont  été  replacées 
à  l'angle  Nord-Ouest  du  carré  de  fondations,  comme  il  a  été  dit  (PI.  XXVIl,  4).  Près  de  celles-ci, 
parmi  les  pierres  éparses  à  l'intérieur  du  carré,  il  y  a  une  dalle  porte-colonne  intacte  ;  une  seconde 
se  trouve  sur  la  terrasse  du  loutron.  L*s  deux  éléments  porte-colonne  brisés  sont  conservés  dans  le 
dépôt  de  pierres  constitué  dans  l'angle  formé  par  le  soutènement  de  la  terrasse  supérieure  et  par  le 
mur  limitant  au  Sud  la  palestre. 

Il  est  vain  de  tenter  une  restitution  du  stylobate  à  l'aide  des  seuls  éléments  dont  nous  dispo- 
sons et  parmi  lesquels  il  en  est  d'ailleurs  un  dont  la  longueur  complète  nous  est  inconnue  :  en  par- 
tant de  l'entraxe  probable,  tel  qu'il  peut  être  établi  compte  tenu  de  la  longueur  du  stylobate  et  de 
la  hauteur  de  la  colonne  (ci-après,  pp.  74-75),  il  apparaît  qu'il  y  avait  certainement  une  catégorie  de 
dalles  porte-colonne  où  l'axe  vertical  du  fût  ne  tombait  pas  à  égale  distance  des  deux  bords  laté- 
raux, comme  dans  la  série  de  celles  que  nous  possédons,  mais  plus  près  de  l'une  que  de  l'autre  — 
décentrement  que  traduisait  la  place  des  mortaises.  Comme,  d'autre  part,  une  incerlilude  demeure 
quant  aux  dimensions  des  éléments  ordinaires  —  n'y  en  avait-il  même  que  de  deux  types  ?  —  le 
jeu  des  combinaisons  à  envisager  est  trop  étendu  pour  qu'on  puisse  choisir  valablement.  Voir,  tou- 
tefois, ci-après,  p.  75  n.  1. 

3.  Cf.,  ci-après,  pp.  71-72. 
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l'on  évalue  ce  retrait  on  fonction  de»  différencn  de  largetirt  des  blocs  qui  sobri»' 
tcnt  (ie  l'un  et  l'autre  degré,  on  aboutit  pour  le  stylobate  à  une  longiieiir  très 
proche  des  13  m.  35  de  l'assise  de  ré|{lage,  de  l'ordre  de  13  m.  31  ^. 

30  Colonne  :  stylobate  et  euthijntéria  constituaient  au-dessus  du  carré  d« 
fondations  un  soubassement  d'une  hauteur  de  0  m.  60  ^.  Il  portait  um  ordon- 
nance ionique,  comme  lui  en  calcaire  bleu  du  Saint-Rlie,  qui  a  laissé  sa  traee, 
signalée  déjà,  sur  certaines  dalles  porte-colonne  :  l'identification  des  vestiges 
qui  en  demeurent  se  trouvait  ainsi  assurée  à  partir  de  la  base,  dont  le  diamtov 
nous  était  donné.  Ces  vestiges,  que  nous  avons  rassemblés  dans  la  cour  de  la 
palestre,  sont  dans  un  état  de  grave  mutilation  :  aucun  élément  de  adonne,  aoctio 
bloc  de  l'entablement  ne  nous  est  parvenu  entier  :  il  ne  reste  du  chapiteau 
qu'une  volute. 

a)  La  base  avait  un  diamètre  de  0  m.  624  au  lit  de  pose.  Parmi  les 
fragments  gardant  une  partie  de  leur  face  inférieure,  sur  lesquds  cette  indica- 
tion peut  être  vérifiée,  il  en  est  un  qui  conserve  également  une  portion  de  sa 
face  supérieure  :  cela  nous  vaut  de  connaître  la  hauteur  de  la  base,  qui  est  de 
0  m.  204,  et  nous  permet  d'en  restituer  le  diamètre  au  lit  d'attente,  soit  0  m.  48. 
Dotée,  on  le  voit,  d'un  fort  empattement,  elle  comporte  une  plinthe  circulaire, 
que  surmonte  une  moulure  faite  d'une  scotie  inscrite  entre  deux  listab  et  d'un 
tore  aplati  :  la  hauteur  de  ces  éléments  est  régulièrement  décroissante  de  bas 
en  haut,  ce  qui  rend  plus  sensible  encore  l'effet  d'empattement  ;  ils  mesureat 
respectivement  :  plinthe,  0  m.  077  ;  scotie,  0  m.  066  ;  listel  inférieur,  0  m.  015  ; 
listel  supérieur,  0  m.  01 3  :  tore,  0  m.  036  (PI.  X  ;  XXVI 1 1,  2).  Ce  type  de  base, 
pourvue  d'une  plinthe  et  décorée  d'une  moulure  à  un  seul  tore  qui  se  développa 
dans  un  épannelage  en  cône  très  prononcé,  n'est  pas  sans  rappeler  certaines 
formes  du  iv»  siècle  avancé  ^ 

b)  Pour  l'étude  du  fût,  nous  disposons  de  deux  fragments  qui  présentent 
l'astragale  caractéristique  des  tambours  d'extrémités  et  dont  l'un  est  nn  bas 
et  l'autre  un  haut  de  colonne.  Nous  leur  devons  de  pouvoir  calcttler  les  dia> 
mètres  inférieur  et  supérieur  du  fût,  qui  étaient  au  fond  des  canndares  et  aux 
arêtes  de  0  m.  102/  0  m.  45  et  de  0  m.  337/0  m.  38.  Si  l'on  tient  compte  de 
l'astragale,  on  retrouve,  pour  le  premier,  les  0  m.  48  du  lit  d'attente  de  la 


1.  On  comparerait,  à  OlyinpU',  les  ba&cs  de  ookmaM  du  UmMtàtn  (nUlku  du  iv*  ilÉcli|  it 
du  PhUipption  (vers  335).  où  une  pUnthc,  tenant  llco  dt  ton  teréttear,  «t  pvrUWraeot  iWSiaalil 
d'une  mouluru  réduite  à  une  icotle  et  à  un  tore  et  où  Ton  a  4griMMal  NchanM  l'«IM  CcaipaM*- 
menf  :  rf.  I  I"  Suok,  Profites  of  Gnek  mouUingt  (ifarvartl  Uahr.  Prtn,  tfSS),  p.  180  a*  pi  LXVI, 
y  et   10. 

Au  (eiiip!.  où  le  type  attique  tendait  à  prévaloir,  «a  §Kon  dc  baaa  aaralt  ma  •  «Ma  •  d»  la  tat^ 
muie  usiullque.  qui  s'inspirerait  de  l'cxpreuion  atlkMa  ^/A  an  avait  4M  daaad»  a*  taaipia  d*AlM 
na  Niké  <t  Athènes  :  Ibid..  p.  180. 


70  LE  GYMNASE  DE  DELPHES 

et  l'on  arrive  à  0  m.  398  pour  le  second,  ce  qui  nous  donne,  du  même  coup,  le 
diamètre  du  chapiteau  au  lit  de  pose  (PI.  IX,  1  ;  X  ;  XXVIII,  2).  La  colonne 
était  à  vingt  cannelures  planées,  dont  la  section  s'incurvait  en  ovale  assez 
arrondi.  Il  ne  semble  pas,  d'après  ce  qui  subsiste  des  tambours  intermédiaires 
que  le  fût  comportât  un  galbe.  Le  fragment  le  moins  mutilé,  qui  est  long  de 
0  m.  68,  montre  une  face  de  joint  avec  trou  de  mortaise,  dont  le  diamètre 
restitué  est  aux  arêtes  de  0  m.  412  :  il  s'agit  d'une  face  supérieure,  au-dessous 
de  laquelle  nous  avons  obtenu,  en  prenant  deux  mesures  à  0  m.  35  l'une  de 
l'autre  sur  les  parties  intactes  du  tambour,  les  diamètres  de  0  m.  419  et  0  m.  426 
(PI.  IX,  1  ;  XXVIII,  1). 

c)  Une  restitution  du  chapiteau  a  pu  être  esquissée  à  partir  du  seul  élément 
retrouvé,  qui  nous  a  heureusement  conservé  une  volute  intacte  (PI  IX,  1;X; 
XXVIII,  4).  Il  était  d'une  grande  sobriété  :  la  volute  est  à  trois  spires;  le 
balustre  est  lisse  ;  le  bas  de  l'échiné  devait  être  décoré  d'une  rangée  d'oves 
et  de  rais  de  cœur  correspondant  à  celle  qui  orne  le  bloc  de  corniche.  On  peut 
établir  que  le  tailloir  était  un  carré  de  0  m.  464  de  côté.  L'échiné  est  assez  basse 
relativement  à  l'importance  des  volutes  ;  toutefois,  l'œil  de  celles-ci,  descendu 
au  niveau  du  lit  de  pose  de  l'échiné,  tombe  au  point  d'intersection  de  l'horizon- 
tale prolongeant  le  lit  d'attente  de  cette  échine  et  de  la  perpendiculaire  à  l'extré- 
mité du  lit  d'attente  du  fût  :  c'est  déjà  la  mise  en  œuvre  d'une  formule  dont  les 
applications  deviendront  courantes  à  l'époque  hellénistique. 
4°  Entablement. 

a)  Nous  conservons  plusieurs  fragments  de  l'architrave,  mais 
aucun,  malheureusement,  n'a  gardé  sa  longueur  complète.  Chaque  bloc,  haut 
de  0  m.  30,  présente  trois  «  fasces  »  d'importance  croissante  de  bas  en  haut. 
A  simple  épaisseur,  il  mesure  0  m.  411  au  lit  de  pose  ;  au  lit  d'attente,  il  est 
large  de  0  m.  475,  compte  tenu  des  saillies  de  la  moulure  antérieure  et  du  ban- 
deau postérieur  ;  mais  la  surface  portante  est  seulement  de  0  m.  42.  Un  des  élé- 
ments que  nous  possédons  montre  un  petit  côté  jointif  pourvu  d'une  anathyrose 
à  trois  bandes.  La  face  postérieure  de  l'architrave  était  ornée  en  haut  d'un 
bandeau  de  0  m.  044,  en  saiUie  de  0  m.  016,  La  face  antérieure  était  couronnée 
d'une  moulure,  soulignée  par  une  rangée  de  perles  et  de  pirouettes,  qui  se 
compose  d'un  talon  surmonté  d'un  cavet  (PL  IX,  1  ;  X  ;  XXVIII,  3)  \ 


1.  La  moulure  est  reproduite  dans  L.  T.  Shoe,  Profiles,  XXVII,  9  ;  voir  aussi,  pp.  59  et 
134  (cyma  reversa). 

Là  encore,  les  comparaisons  qui  peuvent  être  instituées  font  ressortir  des  traits  qui  sont  ceux 
du  iv^  siècle  avancé  :  l'arrondi  supérieur  plus  développé  que  l'arrondi  inférieur,  le  creux  de  la  conca- 
vité à  peu  près  égal  en  importance  à  la  hauteur  totale  de  la  courbe,  le  cavet  assez  profond  surmonté 
d'un  listel  de  faible  hauteur.  D'après  les  calculs  de  L.  T.  Shoe,  le  bloc  delphique  ressortit  à  un  sys- 
tème de  proportions  identique  à  celui  auquel  obéissent  les  pièces  d'architrave  trouvées  à  Athènes 
dans  les  fouilles  de  l'Agora  et  rapportées  au  troisième  temple  d'Apollon  Patroos  (troisième  quart 
du  iv«  siècle)  :  L.  T.  Shoe,  op.  cit.,  p.  59  et  pi.  XXVII,  7. 
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b)  Nous  avons  retrouvé  deux  fragments  de  ta  oornidie  aa  coon  des 
sondages  de  1  {YM).  Brisés  en  longueur  et  en  largeur,  ils  ont  heareoaenMat  bar 
face  antérirure  en  assez,  bon  état  :  la  hauteur  du  geiâon,  du  lit  de  pose  au  som- 
met (lu  larmier,  nous  est  ainsi  conservée  —  elle  est  de  0  m.  153  —  et  noua  poa« 
vons  apprécier  pour  quelle  part  cet  élément  intervenait,  en  façade,  dans  la 
composition  de  l'ordre  de  la  palestre.  Le  larmier,  qui  fait  saillie  de  0  m.  122, 
est  haut  de  0  m.  086  et  il  est  couronné  par  une  moulure  en  quart  de  rond  ;  aa  face 
inférieure  esl  linrixontalc  ;  elle  se  prolonge  sur  le  devant  par  un  cavetea  forme 
de  bec  assez  étroit,  l'n  talon  réunit  le  larmier  au  soffite.  dont  la  face  verticale 
présente  elle-même,  dans  sa  moitié  inférieure,  un  rentrant  compoaé  d*aji  caret 
surmontant  une  bande  d'oves  et  de  rais  de  cœur  haute  de  0  m.  022  ;  oeB»«i 
constitue  une  sorte  de  frange  ornementale  qui  souligne  le  d^Mut  dn  fefsan 
(PI.  IX,  1  ;  X  ;  XXIX,  1)  ». 

c)  Aucun  élément  de  frise  ni  desima  n'a  été  découvert.  Pour  la  frise,  il 
est  probable  que,  dans  une  colonnade  du  genre  de  celle  dont  noosnoosoceapoiii^ 
elle  était  «  muette  »  et  n'était  qu'un  simple  bandeau. 

5°  Caniveau  :  l'espace  qui  sépare  le  péristyle  des  salles  du  Nord  et  de 
l'Ouest  ou  des  murs  limitant  la  palestre  sur  les  deux  autres  cdtës  constituait 
une  galerie  couverte.  Aucun  indice  ne  permet  de  se  représenter  la  toiture  qui 
reliait  ces  salles  ou  ces  murs  à  la  colonnade  :  même  les  traces  d'eocastremeot 
des  abouts  de  poutres  ne  sont  plus  vi.sibles  aux  faces  postérieures  dca  âénieats 
de  l'entablement  que  nous  possédons.  Il  est  vraisemblable,  toutefois,  que  l'on 
avait  une  toiture  à  quatre  pans  inclinés  vers  la  cour.  Les  eaux  de  pluie  se  déver> 
saient  donc  dans  celle-ci  et  nous  sommes  conduit  à  restituer  contre  b  face 
interne  du  soubassement  de  l'ordre  les  segments,  aujourd'hui  épars  dans  le 
gymnase,  d'un  large  caniveau  en  calcaire  bleu  auquel  il  a  été  fait  déjà  allusioa  : 
restitution  qui  parait  d'autant  plus  légitime  qu'ils  sont  taillés  dans  b  mène 
matière  que  ce  soubassement  et  que  les  colonnes  qu'il  portaiL  Ce  qui  b  vérifie. 
c'est  que  l'un  d'eux  est  un  bloc  d'angle  pourvu  d'une  surface  de  joint  sur  un 
petit  et  sur  un  long  côté  et  qu'il  est  impossible,  par  conséquent,  de  replacer  b 
canalisation  dont  il  faisait  partie  ailleurs  qu'au  pied  d'une  foodatioa  qmdnUH 
gulaire.  Il  est  brisé  en  longueur  et  mesure  1  m.  645  dans  l'état  actuel  ;  aa  bifenr 


1.  Comme  pour  les  autres.  l'archUecture  dn  tr*  sMcte  mvateé  I 
raison  pour  ct*l  éléniciit,  où  l'on  notera  comme  catactMrtiquw 
qui  iiitorvicnt  pour  moitié  dans  In  hauteur  totale,  et  rhoctSBWtsIlM  d«  M  I 
rxcniplr.  it  Prlono.  ie  g<ison  <lu  trnipir  (l'AtMna  PoUac  (VM*  33$),  L.T.SMMI,  PfflÊl»,  PLLXXIV, 
33  rt  p.  UiO.  Cf.  aussi.  t\  Athènes,  le  lannier  de  la  oomkha  du  trohllmi  Uaipl»  d*Ap«laa  hllMi, 
qui  présente  exactement  la  m^me  moulure  de  couronnement  qoc  mM  Ai  flinn  4a^M^aa  :  ISML, 
PI.  XX.  5  et  p.  37. 
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est  de  0  m.  69  :  elle  correspond,  comme  il  est  normal,  à  celle  de  son  cadre  d'ana- 
thyrose  longitudinal  (PI.  VII,  1)  ^Les  blocs  ordinaires  sont  de  largeur  identique. 
Nous  en  conservons  cinq  exemplaires  entiers,  dont  la  longueur  et  l'épaisseur 
ne  sont  pas  uniformes  :  celle-ci  varie  de  0  m.  33  à  0  m.  38,  celle-là  de  1  m.  02 
à  1  m.  22.  Leur  jointoiement  latéral  était  assuré  par  des  cadres  d'anathyrose 
à  trois  bandeaux  larges  de  0  m.  10.  Dans  chacun  d'eux  est  creusé  un  canal  de 
0  m.  50  de  large,  profond  seulement  de  0  m.  10.  L'élément  d'angle  comporte,  à 
l'extrémité  contre  laquelle  venait  s'appliquer  un  autre  bloc  en  retour,  donc 
au  point  d'intersection  de  deux  branches  du  caniveau,  un  bassin  de  décanta- 
tion à  peu  près  rond,  de  0  m.  51  de  diamètre,  profond  de  0  m.  21.  Un  des  élé- 
ments ordinaires  présente  en  son  centre  une  cuvette  de  même  destination  et  de 
dimensions  analogues,  mais  de  forme  ovale  (PI.  VII,  1  ;  XXIX,  2)  *.  Les 
longs  côtés  et  la  face  inférieure  des  divers  segments  ne  sont  pas  dégrossis  :  le 
canal  était  donc  enfoncé  dans  le  sol,  comme  celui  de  la  paradromis.  On  remarque 
toutefois  sur  l'un  des  longs  côtés  une  bande  horizontale  d'anathyrose,  soigneu- 
sement aplanie,  large  de  0  m.  025,  en  saillie  légère  sur  la  partie  non  parée.  Les 
éléments  du  caniveau,  qui  étaient  d'une  hauteur  un  peu  supérieure  à  ceux  du 
premier  degré  du  soubassement  de  l'ordre,  venaient,  croyons-nous,  dans  la 
cour,  en  avant  de  celui-ci,  peut-être  sur  des  fondations  sans  profondeur  ',  et 
s'appliquaient  par  le  mince  bandeau  longitudinal  qu'ils  offrent  contre  le  bord 
inférieur  de  la  face  interne  du  stylobate,  qui  était  soigneusement  dressée  (PI. 
VIII,  1).  On  obtient  ainsi  un  dispositif  analogue  à  celui  qui  se  rencontre 
habituellement  dans  les  gymnases,  où  il  existe  une  canalisation  courant  au 
pied  du  stylobate  de  la  colonnade  qui  entoure  la  cour  de  la  palestre  *. 

Sans  doute,  à  Delphes,  le  caniveau  est-il  fort  large  par  rapport  au  stylobate  ; 
mais  en  cela  il  n'est  pas  différent  de  celui  qui  règne  en  avant  du  xyste.  Il  se 
peut  même  qu'il  n'ait  pas  été  destiné  uniquement,  comme  ce  dernier,  à  évacuer 


1.  Cet  élément  se  trouve  à  l'extrémité  méridionale  de  la  terrasse  supérieure.  Sa  face  latérale 
intacte  n'est  pas  jointive  ;  seul  subsiste  le  cadre  d'anathyrose  du  long  côté,  mais  il  n'est  pas  douteux 
pour  l'autre  face  latérale,  d'après  la  direction  du  canal  et  la  comparaison  avec  les  segments  ordi- 
naires, qu'elle  ne  fût  préparée  à  joint. 

2.  U  se  trouve  dans  la  cour  de  la  palestre.  Les  autres  éléments  entiers,  auxquels  s'ajoutent  dix 
segments  plus  ou  moins  mutilés,  sont  épars,  comme  il  a  été  dit,  sur  les  deux  terrasses  du  gymnase. 

3.  Peut-être  les  dalles  qui  se  voient  accolées  intérieurement  au  côté  Nord  du  massif  de  fonda- 
tions qui  entoure  la  cour  de  la  palestre  en  représentent-elles  des  vestiges  (PI.  II). 

4.  Voir,  entre  autres,  la  cour  de  la  palestre  du  gymnase  de  Priène,  F.  Krischen,  Das  hellenis- 
tische  Gymnasion  von  Priene,  dans  Jahrb.,  XXXVIII/IX,  1923/24,  p.  137  et  pi.  II,  et  celle  du  gym- 
nase «  du  haut  »  à  Pergame,  P.  Schazmann,  Alt.  v.  Pergamon,  VI,  p.  47. 

C'est  le  dispositif  même  que  l'on  rencontre  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  une  cour  formant  atrium, 
avec  un  péristyle  régnant  sur  les  côtés  et  une  couverture  à  quatre  pans  inclinés,  par  exemple  dans 
les  maisons  du  type  délien  ordinaire  ou  dans  des  établissements  plus  vastes,  comme  celui  des  Posei- 
doniastes  de  Bérytos  :  cf.  Ch.  Picard,  Délos,  VI,  pp.  84  sq.  (Cour  à  la  citerne). 
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les  eaux  tomba  ni  du  toit,  mais,  étant  donné  ses  basdiis  de  déeanUUoii,  i  Ict 
collecter  en  vue  d'une  utilisation  ultérieure:  peut-être  étaient^Uet  diiigéfi 
vers  le  loutron,  où  un  conduit  souterrain  en  tuyaux  clos  l'eût  relié  aitémeiit  à 
la  piscine.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  canal  aussi  large  devait  être  couvert  efl  oa 
ou  plusieurs  points  par  des  dalles  légères  et  amovibles  afin  de  faciliter  l'i 
à  la  cour  ^ 

Technique.  —  Les  divers  éléments  de  la  colonnade  que  DOttS  arons 
en  revue  offrent  les  caractères  d'un  travail  de  bonne  époque.  Tout  y 
une  exécution  soignée,  servie  par  la  matière  excellente  qu'est  le  calcaire 
du  Sainl-Klie  :  la  finesse  du  parement  des  surfaces  visibles,  la  vigueur  des 
profils  des  moulures,  la  qualité  de  l'ornementation,  certains  rafBMaMBis 
techniques  dans  la  taille  des  blocs,  telle  la  précaution  prise,  pour  en  éviterréda* 
tement,  d'isoler  par  un  trait  de  scie  les  rebords  de  la  base  de  la  coloone  au  lit 
de  pose,  de  l'astragale  des  tambours  inférieur  et  supérieur,  de  l'architnive  au 
lit  d'attente. 

Le  jointoicment  latéral  des  dalles  du  stylobate  est  assuré  par  simple  adhé 
rence  des  faces  en  contact,  qui  sont  aplanies  sur  trois  rebords  :  les  tMUMtwuK 
verticaux  et  le  bandeau  horizontal  ainsi  obtenus  ont  sensiblement  même  lar- 
geur et  mesurent  0  m.  11  —  0  m.  14.  Les  éléments  d'architrave,  préparés  à 
joint  de  façon  semblable,  étaient  de  surcroit  scellés  deux  à  deux  au  moyande 
crampons  de  bronze  en  forme  de  pi  allongé.  L'un  de  ceux  que  nous  avoM 
conservés  garde  encore  une  demi-cuvette  :  la  cavité  destinée  à  recevoir  l'agrafe 
du  scellement  offre  une  section  carrée  de  0  m.  02  de  cdté  ;  sa  profoodeur  est 
de  0  m.  03.  Une  liaison  verticale  de  la  colonne  était  prévue  :  la  base  flO  était 
réunie  au  stylobate  et  U>s  tambours  ordinaires  étaient  fixés  l'un  à  l'autre,  aiMi 
que  le  tambour  supérieur  au  chapiteau  et  le  tambour  ialériear  k  la  basci,  an 
moyen  de  goujons  en  bois.  Les  mortaises  quadrangulaires  dans  leeqoeliss  ils 
s'encastraient  se  voient  encore  au  lit  d'attente  des  dalles  porto-oolmuM du  stylo- 
bate et  aux  faces  inférieure  et  supérieure  de  la  base  qui  supportait  le  fût  ;  eOes 
ont  0  m.  015  de  côté,  pour  0  m.  04^-0  m.048  de  profondeur  ;  au  Ut  d'attente  du 
seul  tambour  intermédiaire  qui  montre  encore  une  face  jointive,  la  cavité  ert 
de  0  tn.  035  x  0  m.  02  x  0  m.  03.  Pour  les  blocs  de  l'eatableinent,  leur  état 
de  mutilation  ne  permet  pas  de  savoir  s'ils  présentaient  eox  aussi  une 
verticale.    Au    lit    d'attente   des  tambours  supérieinrs,   les  deox 


1.  La  I>nn(U-  jointlv*  mteagée  sur  l'un  dm  

d'iMn*  fait  <^tat,  qui  ne  M  voit  sur  aucun  autra  cwnl  du  gyaMMH*«l 

[.H  à  une  fuiidation.  l'cxistmcr  li'unc  dalle  d'angle  aVM  flBVlMa  dt 

normal  di*  tmuver  aux  points  d'Intersection  de«  f 

ques  (|undrangulalros,  achèvent  de  pn)uvrr  qut 

en  avant  dos  vasques,  comme  on  l'avait  Jadis  adaait  (vota*,  cImImmh,  p.  ¥S^ 
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rectangulaires  sont  indiqués  par  de  légers  traits  en  creux  pour  servir  de  marques 
de  pose  dans  la  mise  en  place  du  chapiteau. 

Essai  de  restitution  (PI.  X  ;  XI,  2).  —  Tels  sont  les  divers  éléments 
préservés  de  la  colonnade  qui  entourait  la  cour  découverte  de  la  palestre.  La 
restitution  de  cette  ordonnance  comportait  le  calcul  de  sa  hauteur  en  façade 
et  celui  de  l'entrecolonnement.  Voici  comment  ils  ont  été  établis, 

1°  Hauteur  de  la  colonne  :  elle  peut  être  restituée  avec  une  approximation 
satisfaisante.  Nous  connaissons  les  diamètres  inférieur  et  supérieur  du  fût, 
mesurés  à  0  m.  045  au-dessus  et  au-dessous  de  l'astragale,  qui  sont  respective- 
ment, aux  arêtes,  de  0  m.  45  et  de  0  m.  38.  Le  moins  mutilé  des  fragments  de 
tambours  conservés  nous  a  donné,  d'autre  part,  mesurés  à  0  m.  35  d'intervalle, 
les    diamètres    de    0  m.  419    et    0  m.    426.    La    cônicité    totale    étant    de 

0  m.   45  —  0  m.   38 

=   0  m.   035  et  la  cônicité  pour  0  m.  35  étant  de 

2 

0  m.  426  —  0  m.  419 


=  0  m.  0035,  nous  avons  la  relation  suivante,  dans 


2 

X  0  m.  35 


laquelle  x  représente  la   hauteur  à  déterminer  : 

0  m.  035         0  m.   0035 

100,   soit  :  X  =  0  m.   035   x  100  =  3  m.  50.  La  hauteur  complète  du  fût, 

du  lit  d'attente  au  lit  de  pose,  était  donc  :  3  m.  50  +  (0  m.  045  x  2)  =  3  m.  59  =t . 

Celle  de  la  colonne  s'établit,  avec  la  base  et  le  chapiteau,  à  3  m.  947  ± ,  ce  qui 

représente  17  fois  1  /2  le  rayon  de  base  \ 

Le  fût  se  composait  de  plusieurs  tambours,  comme  l'indique  le    fragment 

pourvu  d'une  face  de  joint  —  qui  est,  comme  il  a  été  dit,  un  lit  d'attente.  Sa 

longueur  conservée  à  partir  de  celle-ci  étant  de  0  m.  68,  il  est  possible  d'en 

marquer  la  place  dans  le  corps  du  fût  entre  les  éléments  supérieur  et  inférieur 

dont  nous  disposons  :  on  voit  que  sa  face  jointive  vient  à  peu  de  chose  près  à 

mi-hauteur,  soit  à  1  m.  743  du  lit  de  pose  du  fût  dont  la  hauteur  totale  est  de 

3  m.  59  (PI.  IX,  1).  On  doit  donc  penser,  soit    à  deux  tambours  seulement, 

mesurant,  l'un  1  m.  743,  l'autre  1  m.  847,  soit,  plutôt,  à  quatre,  d'une  hauteur 

moyenne  de  0  m.  89  ±: . 


1.  Si  l'on  prend  comme  unité  le  pied  de  0  m.  2883,  dont  la  valeur  a  été  établie  par  la  mesure 
de  l'espace  séparant  ï'aphésis  du  terma  de  la  paradromis  (ci-dessus  p.  51),  on  calculera,  compte  tenu 
du  caractère  approché  de  cette  mesure,  que  la  longueur  du  carré  de  fondations  devait  correspondre 
à  48  pieds  et  celle  de  l'euthynléria  à  46.  —  Le  rayon  supérieur  de  la  base  de  la  colonne  équivaut  à 
5/6  de  pied,  le  rayon  inférieur  à  1  pied  1  /12,  la  hauteur  de  l'architrave  à  1  pied  1  /24.  —  Pour  le 
rayon  inférieur  du  fût,  nous  en  avons  restitué  la  valeur  à  0  m.  045  au-dessus  de  l'astragale  :  le  chif- 
fre de  0  m.  225  auquel  nous  sommes  parvenu  donne  à  penser  que  le  rayon  de  base  était  de  4  /5  de 
pied,  soit  0  m.  230. 

Le  chiffre  de  3  m.  50  que  nous  avons  obtenu  pour  la  hauteur  du  fût  est  un  peu  fort,  car  les 
deux  diamètres  intermédiaires,  mesurés  sur  le  fragment  de  tambour  conservé,  sont  respectivement 
de  0  m.  4263  • —  et  de  0  m.  4191  4-.  Pour  en  tenir  compte  dans  l'étude  graphique  (PI.  X),  nous 
avons  adopté  le  chiffre  de  3  m.  49  comme  base  de  calcul. 
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2®  Hauteur  de  la  frise  :  cette  dimension  nous  est  incoimiie.  T 

donné  que  la  hauteur  de  la  frise  est  un  peu  inférieure  à  eelle  U^  .  - «.e 

dans  l'ordre  ionique,  nous  devions  avoir  un  chiffre  très  votxin  de  0  m.  30: 
nous  avons  adopté  celui  de  0  m.  28  dans  notre  restitution. 

3°  Hauteur  totale  :  l'entablement  ainsi  complété  atteint  0  m.  733.  1..     ;  . 
teur  totale  de  la  façade  —  moins  la  sima  —  s'établit  donc  i  4  m.  68. 

4°  Enlrecolonnement  :  l'entraxe  n'est  procuré  ni  par  le  stylobate  ni  par 
l'architrave.  Il  n'est  cependant  pas  impossible  de  le  retrouver.  La  loogueitr  du 
stylobate  étant,  avons-nous  vu,  de  13  m.  31  :i:  et  sa  largeur  de  0  m.  65.  nous 
obtenons  13  m.  .'il  —  0  m.  65  =  12  m.  66  i:  entre  les  axes  exlrémea.  Pour 
un  semblable  espace  on  pensera  à  six,  huit  ou  dix  colonnes.  Dans  le  premier 
cas,  on  aurait  cinq  entraxes  de  2  m.  512  chacun  :  la  hauteur  de  la  coionae 
exclut  un  aussi  large  espacement.  Elle  exclut  pareillement  le  dispositif  k  neuf 
entraxes  de  1  m.  406,  chiffre  trop  faible,  que  donnerait  le  troisiéine  cas.  Reste 
donc  une  ordonnance  à  huit  colonnes,  avec  sept  entraxes  de  1  m.  8065,  soit 
huit  fois  le  rayon  de  base,  ce  qui  laisse  un  entrecolonnement  de  1  m.  18  an 
niveau  du  stylobate  et  de  1  m.  36  entre  fûts  '. 

Les  salles.  —  Autour  de  la  cour  carrée  que  les  athlètes  utilisaient  pour 
leurs  exercices  s'ordonnaient  un  certain  nombre  de  salles,  qui  oonstitiiaient 
les  aménagements  complémentaires  de  la  palestre.  Disposées  en  éqwrre  sur 
deux  de  ses  côtés,  elles  bordaient  au  Nord  et  à  l'Ouest  le  portique  large  de 
4  m.  qui  l'encadrait  ;  on  sait  que  sur  les  deux  autres  cAtés,  les  ailes  de  ee  porti- 
que ont  respectivement  pour  murs  do  fond  l'analemma  qui  soutient  la  terrasse 
supérieure  et  un  appareil  formant  clôture  (PI.  II  ;  XXVI I.  1).  Rappelons 
que  la  plateforme  qui  porte  la  palestre  est  on  partie  artincielle  et  qu'il  a  hdlo 
racheter  la  déclivité  du  sol  naturel  par  de  considérables  apports  de  terre  à 
l'Ouest  et  au  Sud.  Cela  imposait  de  donner  h  chacun  des  murs  fermant  id  les 
salles  et  là  le  portique  l'importance  d'un  soutènement  :  celui  du  Sud  devait 
avoir  de  3  m.  50  à  6  métrés  et  celui  de  l'Ouest  partout  6  mètres  pour  attdadre 
au  niveau  de  la  cour  et  cette  hauteur  s'augmentait  ensuite  de  toute  l'élévation 
des  bâtisses  entourant  cette  cour,  qui,  nous  le  savons,  mesurait  près  de  6  mètres  *. 


1.  On  trouvera  une  conflrimilion  de  ce  raisonnement  dan»  la  ili*i«.MUon  j>  ij.juriir  r..rijuivcnt 
les  éléments  conservés  du  styloliate  :  si  l'on  envisage,  en  effet,  un  anjilc  du  p*rt»tylï  où  U  drTnlèrc 
dalle  porte-enlonnc  était  dispn<iéo  en  liiDioiir,  que  l'on  arcolr  à  ton  loas  eSM  Jaintlf  —  < 
longueur  de  U  ni.  945  et  que  l'un  place  à  la  suite  d«  cclui-d  mw 

1  m.  035  avec  mortaise  axiale,  on  arrive  A  un  entnuw  àt  I  m.  789  —  chlfftv  Itét  v«Ma  4*  i 
que  nous  avons  établi  en  raisonnant  sur  la  longueur  totale  du  styloèata  •(  Mtf  It  l 
colonnes   qu'elle   inipll(|uc   (i'I.    VIII,  1). 

2.  Comparer,  it  Priéne,  l'importance  analogue,  domiée  paor  Iw  i 
et  Sud  de  la  palestre  du  gymnase  du  baa  :  M.  Scukdk.  Dtê  Aatem  MR  Prkm  0MÊmrtj^ftt^  lflCM> 
p.  89,  tlg.  99. 
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On  s'explique  qu'ils  n'aient  pu  résister  à  la  poussée  des  terres  et  qu'ils  aient  été 
emportés  complètement  par  places  et  avec  eux  les  salles  occidentales.  C'est 
seulement  au  Nord,  où  le  roc  affleure,  que  le  plan  des  aménagements  n'offre 
aucune  difficulté  de  lecture,  bien  qu'il  ne  subsiste  plus  guère  qu'une  seule  assise 
au-dessus  du  sol. 

A  la  différence  de  ce  qui  s'est  produit  ailleurs  au  gymnase  et  dans  la  palestre 
même  pour  le  portique,  on  n'avait  pas  utilisé  le  calcaire  pour  édifier  les  pièces 
dont  nous  nous  occupons,  mais  un  tuf  poreux  relativement  friable  ^  On  a 
construit  la  partie  en  élévation  des  divers  murs  et  la  totalité  des  appareils  fer- 
mant ces  chambres  vers  l'Ouest  ou  le  portique  vers  le  Sud  et  servant  ainsi  de 
clôture  extérieure  à  l'aide  de  blocs  longs  de  1  m.  à  1  m.  15,  larges  de  0  m.  42  et 
hauts  de  0  m.  45,  qui  ont  été  disposés  en  boutisses.  La  face  externe  en  était  parée 
sans  finesse  (PI.  XIII,  1).  Au  Nord,  aucune  fondation  n'était  nécessaire,  mais 
dans  toute  la  zone  occidentale  les  parois  en  tuf  des  salles  reposaient,  comme  la 
colonnade  du  portique,  sur  un  épais  massif  de  conglomérat  dont  la  hauteur 
pouvait  atteindre  jusqu'à  3  mètres  et  qui  était  noyé  dans  le  remblai  (PI.  IV,  1). 

L'aile  Nord  se  composait  de  trois  salles  quadrangulaires,  A,  B,  C,  de  dimen- 
sions sensiblement  équivalentes,  mesurant  intérieurement  8  m.  x  5  m.  50. 
L'une,  la  salle  B,  était  divisée  en  deux  par  une  cloison  qui  laissait  en  avant 
de  ce  qui  en  était  la  partie  principale  un  étroit  vestibule  de  2  mètres  de  pro- 
fondeur, pris  sur  la  longueur.  Plus  à  l'Ouest,  l'espace  D,  large  seulement  de 
3  m.  50,  représente  vraisemblablement  l'emplacement  d'un  couloir  mettant  en 
communication  la  palestre  et  le  louiron.  Plus  à  l'Ouest  encore,  à  l'intersection 
des  deux  ailes,  nous  avons  une  grande  chambre,  £,  de  11  m.  x  6  m.  80.  Viennent 
ensuite,  en  retour,  deux  pièces  importantes  également,  F,  de  7  m.  x  10  m.  70, 
et  G,  de  11  m.  50  x  10  m.  70,  qui  constituent  l'aile  Ouest.  Cette  dernière  n'arri- 
vait pas,  au  Sud,  jusqu'au  mur  fermant  la  palestre  de  ce  côté,  mais  en  était 
séparée  par  un  espace  de  3  m.  de  large,  autant  qu'on  puisse  en  juger  dans  l'état 
actuel,  compte  tenu  de  l'effondrement  partiel  de  la  terrasse  et  des  remanie- 
ments de  l'époque  byzantine  et  moderne  \  Il  en  était  de  même,  à  l'Ouest, 
pour  elle  et  pour  la  salle  F.  Il  semblerait  donc  qu'un  couloir  coudé,  prolongeant 
d'abord  l'aile  méridionale  du  portique  entourant  la  cour  centrale,  puis  se 
retournant  à  angle  droit  et  se  poursuivant  parallèlement  à  l'aile  occidentale, 
courût  au  Sud  et  à  l'Ouest  autour  des  chambres  F  et  G  et  aboutît  à  la  pièce  E  : 
dispositif  curieux,  qui  apparaît  difficilement  explicable.  Nous  croirions  plus 


1.  On  l'extrayait  le  long  du  Pleistos,  à  proximité  du  gouffre  de  Zaleslia,  en  contrebas  des  actuels 
moulins  de  Képhalovrysi  :  A.  D.  Keramopoullos,  To::.,  p.  100  n.  3. 

2.  Ci-dessus,  pp.  15  et  16. 
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volontiers,  étant  donné  le  caractère  artinciel  de  la  terruae,  que  Ton  • 
éviter  de  superposer  directement  l'élévation  des  salkt  F  et  (7  à  l'apparail  qui 
limitait  la  palestre  vers  l'Ouest  et  le  Sud  et  qui  supportait  déjà  tout  le  poids  de 
cette  terrasse  ;  pour  éviter  de  le  surcharfjer,  on  l'aura  voué  i  oe  seul  WMed'i 
lemma  et,  au  niveau  de  la  plateforme  qu'il  soutenait,  on  aura  reporté  on 
en  arrière,  en  les  fondant  directement  dans  le  sol  de  ce  terre-pleiB,  les  mari 
formant  les  chambres  vers  l'Ouest  ;  entre  la  crête  du  preaslsr  et  ees  ehanlms 
une  étroite  terrasse  ou  promenoir  se  trouve  ainsi  aménagée.  Rien  que  la 
place  des  ouvertures  ne  soit  plus  aujourd'hui  visible,  il  est  légitime  de  supposer 
que  toutes  les  pièces  donnaient  sur  le  péristyle,  sauf  la  saOe  E,  à  laqnaOs  oa 
accédait  à  partir  du  couloir  de  communication  reliant  la  palestre  su  isoCrsfl 
(PI.  II  ;  XI,  1). 

Le  compte  amphictyonique  de  l'archontat  de  Dion  nous  fait  eomialtre  le 
nom  de  trois  des  six  chambres  qui  s'ordonnaient  autour  du  portique  de  la 
palestre,  sans  nous  renseigner  malheureusement  sur  leur  position  ni  leur  amena- 
gement  :  il  se  borne,  en  effet,  à  les  mentionner  à  l'occasion  des  travaux  dont 
elles  sont  l'objet  ou  le  cadre,  l'àTcodirr^iov,  dont  on  refait  l'enduit  des  murs,  le 
xôvijxa,  dont  on  tamise  le  sable  qu'il  contient  et  le  ofauptoT^ipiow,  dont  le  sol  est 
ameubli,  nivelé  et  ratissé  '.  Ces  termes,  qui  reviennent  dans  d'autres  textes 
épigraphiques  *  ou  dans  la  description  que  Vitruve  a  consacrée  au  gymnase  *, 
s'appliquent  à  des  salles  dont  la  destination  nous  est  connue  en  ffoê  et  dont 
l'emplacement  a  parfois  pu  être  fixé  dans  les  différents  établisMments  gymm^ 
tiques  dont  les  fouilles  ont  retrouvé  les  ruines.  Nous  savons  que  VapoâgUrtan, 


1.  BC.U.  1K99,  pp.  56(;-567.  Q-après.  Appoidlm. 
Pour  le  xavt|ia,  11  ne  peut  s'agir  d'en  «  foolar  !•  aol  s  mIob  l'IotnpréUtioa  S*  TK  Hoa 

op.  cit.,  p.   569  :   le  texte  qui  dit  taO  «yiptatuftw.  t«A  {mwI  mi  «•■  nfmtOm  •té^H  pwv  tt 
d'ameubllssrmcnt  du  sol  du  sphairMition,  du  xy*te  oa  da  pArtotylt.  porta  «•  i 
<i«3<v  ;  la  (lirrérrnce  est  significative  :  U  l'aglt  du  («bit  fla  «lUipoté  daai  la  pMc*.  ^'«i  < 
qu'il  soit  de  bonne  qualité  rt  que  1rs  luttrun  puissent  l'iHtWf  pour  ('m  irnupumânt. 

Le  sphairisUrion  est  montionné  à  trois  rvprises  au  ■'■f  "— .  L  14.  IS,  17.  A  la  L  iO,  Ml  a  It  | 
rici,  pur  simple  lapsus  du  laplclde  sans  doute,  et  l'on  ne  doit  pas  mi  MMianw  aHHH  •■  Ta  I 
qu'il  y  avait  plusieurs  aphairisiéria  au  gymnase  de  Dalphw  :  il  n*e«l  }«m»l«  tmH  m»mUtm  daH 
textes  que  d'un  sphairiatérion  par  gymaaM. 

K.  ScuNKioKn,  l'W,  XVIII.  col.  2484,  fait  état  d'aa  aanvte  amptaiojwuque  <tt  2MaÉ  i 
nommée  •  l'cxèdrc  de  la  paleittre  •,  mais  Ir  texta  aaqaai  B  IMTWla  {BCB,  XtV,  ISSSl  p.  4Si)  «M 
un  acte...  déllcn. 

2.  Voir,  en  puriuuiK-t,  |i<Mir  i  ii^xnii/iriKi/t  el  le  spItÊMÊÊtH^n,  l*lavaata0V 
tos  (année  156 /tô.*))  :  J.  ArDi\T,  BCH.  LIV.  1930,  pp.  97-SS,  lOS,  ISS  (avaa  la 
Quant  au  xdv.jjn  —  on  retrouve  1«  (ormM  w*mf  à  CytMra   {IQ,  V,  I,  tSQ  ai  I*»H'»^S1 
(/G,  IX,  2,  31)  —  Il  répond  au  Mmiet^fw»  da  la  palaitra  da  SJ'maaii  da  PwgMaa,  ■aaSh— •  «■■ 
l'Inscription  en  l'honneur  de  Dlodorot  Paaparoa,  gywMalafqaa  aa  1S7  :  AIL  a.  Arpanan,  VI,  p^  S 
«t  52  ;  c'est  le  eonisterlum  vttntvtaa. 

3.  Vitruoe,    V,    11. 
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vestiaire  et  peut-être  aussi  pièce  où  l'on  combattait  nu,  est  la  principale  cham- 
bre de  la  palestre,  au  moins  à  l'époque  classique  :  cela  nous  incite  à  attribuer 
cette  destination  à  la  salle  G,  attribution  d'autant  plus  vraisemblable  que  nous 
voyons,  dans  un  cas  comme  celui  du  gymnase  de  Délos  où  l'emplacement  a  pu 
en  être  fixé,  qu'elle  était  placée  également  dans  l'aile  occidentale  "■.  Quant  au 
conima  ou  conistérion,  c'est-à-dire  le  dépôt  de  sable  fin,  et  au  sphairistérion, 
qui  serait  le  lieu  où  les  pugilistes  et  pancratiastes  s'exerçaient  avec  un  sac 
rempli  de  sable  ^  on  peut  assez  légitimement  les  chercher  à  l'aile  Nord,  dans 
les  chambres  A  et  C.  On  sait,  en  effet,  par  la  description  de  Vitruve  qu'ils  se 
situaient  au  voisinage  de  Vephebeum  —  l'èpSpa  des  textes  grecs  '.  Celui-ci 
était  une  salle  d'apparat,  dont  il  est  précisé  qu'elle  était  placée  au  centre  de 
l'aile  Nord,  ce  qui  est  confirmé  dans  les  divers  gymnases  dont  les  substructions 
ont  été  mises  au  jour.  Or,  il  semble  que  Vephebeum  puisse  être  identifié  avec  la 
pièce  B,  pièce  qui  est  précédée  d'un  prodomos,  selon  un  dispositif  qui  rappelle 
celui  des  chapelles  cultuelles,  et  dont  il  n'est  pas  exclu  au  demeurant,  sans 
qu'elle  ait  été  pour  autant  un  naos,  qu'elle  ait  abrité  la  statue  d'une  des  divinités 
protectrices  des  gymnases  *. 

Thermes.  —  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  description  des  thermes 
qui  sont  attenants  au  loutron  vers  le  Nord  et  qui  représentent  une  adjonction 
de  l'époque  romaine  aux  installations  originelles  du  gymnase  :  ils  constituent 
l'indispensable  bain  chaud  dont  ce  loutron,  simple  frigida  lavatio,  ne  pouvait 
tenir  lieu  pour  des  Romains  '.  Nous  avons  signalé  déjà  que,  pour  leur  faire 
place,  il  avait  fallu  ouvrir  une  brèche  ou  profiter  d'une  brèche  existante  dans 
l'analemma  de  la  terrasse  supérieure  à  sa  jonction  avec  celui  du  bain  *.  Les 
bâtiments  dont  ils  se  composent  et  qui  n'ont  pas  donné  lieu  à  un  dégagement 
exhaustif  occupent,  dans  l'état  actuel,  un  rectangle  de  22  m.  x  15  m.  ;  le 
grand  axe  en  est  aligné  sur  la  direction  Nord-Sud  et  son  long  côté  oriental 


1.  J.  AuDiAT,  BCH,  1930,  p.  118  et  pi.  III. 

2.  L'identification  naguère  proposée  par  J.  Audiat,  op.  cit.,  p.  122,  du  sphairistérion  avec  le 
corgceum  vitruvien  paraît,  en  effet,  des  plus  vraisemblables. 

3.  J.  Oehler,  PW,  VII,  col.  2020. 

4.  L'ephebeum  n'est  pas  nécessairement  une  grande  salle,  à  la  différence  de  ï'apodytérion  :  voir, 
par  exemple,  à  Priène,  les  dimensions  de  Vephebeum  du  gymnase  du  bas  qui  n'excèdent  pas  9  m. 

X  6  m.  80  (F.  Krischen,  Jahrb.,  XXXVIII/IX,  1923/24,"  p.  134  fig.  2).  La  salle  présente  d'ordi- 
naire deux  colonnes  in  antis,  en  façade,  sous  le  portique  entourant  la  cour  de  la  palestre.  Peut-être 
en  était-il  de  même  à  Delphes,  avec  cette  différence  qu'elle  était,  en  outre,  précédée  d'un  vestibule  : 
ce  détail,  à  lui  seul,  indique  que  ce  n'est  pas  là  une  chambre  ordinaire. 

C'est  à  tort  qu'on  a  parfois  identifié  l'ephebeum  avec  ï'apodytérion  :  G.  Fougères,  Die.  Ant., 
II,  p.  1698  ;  K.  Schneider,  PW,  XVIII,  col.  2488-89.  L'e.xemple  du  gymnase  de  Délos  a  montré 
combien  cette  identification  était  abusive  :  J.  Audiat,  BCH,  1930,  pp.  111-114,  121-124. 

5.  A  Priène,  à  Pergame,  des  thermes  ont  été  pareillement  ajoutés  par  les  Romains  aux  instal- 
lations originelles  de  la  palestre  du  gymnase  :  Priène,  p.  275  ;  Alt.  v.  Pergamon,  VI,  p.  6. 

6.  Ci-dessus,  p.  34. 
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mord  sur  le  terre-plein  supérieur.  A  rintérienr  de  ce  reetani^  oo  a,  aa  Nord  «t 
au  Sud,  deux  (grandes  salles  de  22  m.  x  6  m.,  qui  sont  orientées  Est-Oucet  et 
qui  encadrent  trois  pièces  plus  petites,  dont  deux«  orientéee  égrènent  Eetp 
Ouest,  mesurent  7  m.  x  4  m.  et  dont  la  troisiéroe,  à  l'Est  de  eeOe»^  cet  axée 
Nord-Sud  et  mesure  9  m.  50  x  5  m.  (PI.  1).  Les  murs  sont  faits  unifonnéneat 
de  lits  réguliers  de  briques  cimentées  '. 

Le  système  de  chaufrnge  a  été  partiellement  rclruuvc.  Le  sol  de  toutes 
les  pièces,  h  rexceplioii  de  la  grande  salle  méridionale,  reposait  sur  des  piliers 
de  briques  hauts  de  0  m.  575,  entre  lesquels  circulait  librement  l'air  venant 
de  la  chambre  de  chauffe,  qui  reste  à  découvrir.  Ces  supports  sont  de  quatre 
types  que  reproduit  la  planche  IV,  2  :  les  piliers  en  arc  sont  réservés  à  la 
grande  pièce  septentrionale  ;  les  trois  autres  systèmes  sont  employés  eooJoiiK 
tement  pour  les  autres  salles  *.  L^n  carneau  de  fumée  se  voit  encore  à  l'angle 
Nord-Ouest  de  l'hypocattste  sur  lequel  est  bâtie  la  grande  chambre  septen- 
trionale. Les  sols  sont  à  trois  épaisseurs  mesurant  ensemble  0  m.  23  :  on  a  sor 
les  piliers  de  grandes  briques  carrées  de  0  m.  62  de  côté,  hautes  de  0  m.  045b 
à  la  face  inférieure  desquelles  se  voient  encore  des  tralnén  de  suie  ;  pids  venait 
un  béton  de  0  m.  IG  et,  enfin,  un  pavement  grossier  de  0  m.  01,  fait  de  pbqoes 
de  marbre  blanc  sans  décor,  assemblées  au  ciment  de  chaux.  L'écart  des  sup- 
ports est  en  moyenne  de  0  m.  20  (PI.  XXIX,  4). 

L'eau  venait  certainement  de  Castalie  et  peut-être  les  rigoles  buges  de 
0  m.  20  et  profondes  de  0  m.  15  que  portent  les  rochers  bordant  au  Nord  la 
terrasse  supérieure  représentent-elles  le  début  d'un  caniveau  adducteur  qui 
devenait  ensuite  un  conduit  en  tuyaux  clos  (PI.  11). 

Sans  qu'elle  ait  aucun  rapport  avec  les  thermes,  on  signalera  encore,  aooolée 
à  rOiiost  aux  salles  de  la  palestre,  une  citerne  dont  les  paroto  sont  faites,  oooune 
les  murs  de  ces  thermes,  de  lits  de  briques  cimentées  et  qui  mesure  6  m.  X  3  m. 
de  section,  pour  l  m.  80  de  profondeur  dans  l'état  actuel  (PI.  I). 


1.  C'est  exactement  le  même  appareil  que  celui  dct  UMniMa  qal  on!  Ht  bèlla  à  l'Brt  4m  i 
sanctuaire  :  K.  HoriuniKT,  Ruines  tie  DtlphtM,  p.  285,  fin.  9S. 

2.  On  coiupartTall  li-s  hypocaustes  des  thermes  Installé*  à  rOoeit  tfa  fmad  porttqw  qiri  s'Maad 
ù  l'Ouest  ihi  siimtiinln-  d'Apollon  ri  dans  «  portique  lui-même  :  I».  Amakdkt,  BCU,  LXIV-LXV 
1U40-41,  pp.  26l-'2«.'»  (Chron.  ,l,x  /onillft)  :  E.  Boi'NaitKT.  op.  cit.,  p.  283  Hg.  9S. 


Conclusion 


DÉDICACES.  -  DATE  ET  DESTINÉE  DU  GYMNASE 


Presque  rien  n'a  subsisté  des  offrandes  qui  «étaient  aocttmuléet  dam  le 
gymnase  au  cours  des  âges  et  qui  avaient  trouvé  place  à  la  fois  dans  les 
libres  de  la  terrasse  supérieure,  dans  l'aire  du  loutron  et  sous  le  portique^ 
en  certaines  salles  de  la  palestre.  Nous  n'avons  plus  pour  les  éroqoer  que  de 
rares  documents  qui  se  rangent  dans  la  classe  des  pieux  ex-voto  dont  la  pr6> 
sence  est  attendue  dans  un  établissement  gymnastique  ',  dans  celui  de  Delphes 
en  particulier.  Outre  une  tête  de  marbre  rappelant  le  Doryphore,  ce  sont  deux 
statuettes  d'Athéna  et  d'Artémis  '  et  des  bases  ou  stèles  inscrites  :  l'une  porte  la 
dédicace  d'un  gymnasiarque  du  i*' siècle  avant  notre  ère  aux  divinités  qui  sont 
devenues  les  xaOi$pu(xévoi  èv  t<ô  yuiAvao^  Osoi  par  excellence  à  partirdel'époque 
hellénistique,  Hermès  et  Héraclès;  deux  autres  rappellent,  l'une  la 
cration  à  Apollon  de  la  statue  d'un  gymoasiarquc  par  le  xoiv6v  des 
dans  la  première  moitié  du  ii"  siècle,  l'autre  celle  de  la  statue  d'un  pythioniqve 
de  Locride  par  ses  compatriotes  vers  la  fin  de  ce  même  siède  *.  U  n'y  a  rien  là, 
on  le  voit,  qui  aille  au  delà  de  l'expression  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  une 
dévotion  d'habitude  et  qui  implique  que  les  dieux  ainsi  figurés  ou  nommés 
aient  eu  dans  l'enceinte  du  gymnase  un  hiroon  ou  même  un  autel.  Les 


1.  On  preiidru  une  idée  du  nombre  et  de  la  variété  des  offrande»  qut  »'am«s*«icnt  (te  UActc 
en  siècle  dans  un  i^tnt)ll.s!iement  itymnastlqiie  par  rinventatrc  du  fO^miiM*  d«  DéU»  dmaé  MOf 
l'archontat  do  Kalllstratos,  vers  le  milieu  du  n*  dèeto  atraot  Mtrt  en  :  J.  Aam*T,  BCM,  LIV. 
1930,  pp.  95-130.  Voir  aussi  le  butin  des  touille»  qui  tarent  faltM  rar  Ma  «aplMnMal  «l  q«l  «al 
rendu,  entre  autres,  de  nnilliplos  dédicaces  aux  dlcax  :  G.  Fouotaaa,  BCtt,  XV.  ISSt.  pp.  Staf.  : 
A.  Plassart,  BCIl,  XXXV I.  1912,  pp.  387  sq. 

2.  Th.  lIoMoixK.  BCH.  1899.  pp.  570  et  575. 

La  .italuette  d'Athéna  est  en  mnrbre  :  celle  d'AftSall,  «•  biaiiai,  a  été  pablM»  par  P. 
SBT.  FD,  V,  p.  39  et  PI.  IX,  1  :  c'est  une  œuvre  d'époqM  lamalni,  d'an  Btyk  anaa  toard. 

n  va  sans  dire  que  la  restitution  d'une  statue  d'Art4iiili  daaa  la  MBa  B  de  la  palnUa, 
par  notre  PI.  XI.  2,  est  entièrement  arbitraire  :  eUe  n'a  d'autre  objat  4M  4»  mmÀ^m  la 
d'apparat  de  cette  pièce. 

3.  Ces  textes  ont  été  publMa  oa  algHaMa  par  Th.  Hoitouji,  ap^  dL,  ppw  MMTl. 
Pour  la  dédicace   A    tlertiito  et  à  HénacMa  (faiT.  40M),  «air,  dipria,  R 

XXV,  1912.  pp.  87-88,  qui  a  restitué  le  nom  du  d4dtaat  VÛt^Ht  Hnifiiin.  La  daU 
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festations  cultuelles  dont  il  devait  être  le  cadre  étaient  liées,  sans  nul  doute,  à 
l'existence  du  petit  sanctuaire  de  Déméter  dont  nous  croyons  avoir  fixé  l'empla- 
cement sur  la  terrasse  haute  et  qui  restait  le  témoin  d'une  époque  antérieure  à 
l'aménagement  en  établissement  gymnastique  des  lieux  qu'il  consacrait. 

Il  demeure  que  les  documents  que  nous  venons  de  mentionner  rendent 
mal  compte  de  la  succession  en  ces  lieux  de  nombreuses  générations  d'usagers. 
Longue  fut,  en  effet,  la  période  de  temps  durant  laquelle  le  gymnase  a  été  en 
service  et  durant  laquelle  nous  pouvons  en  suivre  la  destinée  à  travers  les  textes 
épigraphiques,  et  aussi  à  travers  ses  propres  vicissitudes  architecturales.  Elle 
s'étend  du  iv«  siècle  avant  J.-C.  aux  temps  romains,  comme  nous  l'avons  si- 
gnalé déjà  :  il  convient  de  préciser  maintenant  cette  indication  générale.  La 
première  mention  certaine  qu'on  ait  du  monument  remonte  à  l'archontat  de 
Caphis,  en  327  /6,  sous  lequel  un  compte  du  collège  des  trésoriers  amphictyoni- 
ques  nous  apprend  à  la  fois  que  l'on  installe  la  conduite  d'amenée  d'eau  et  que 
le  gymnase  est  pourvu  d'un  épimélète  dont  le  salaire  est  payé  tous  les  six  mois  ^  : 
il  est  donc  fort  probable  qu'il  existe  déjà  dans  ses  parties  essentielles  et  que  les 


dans  le  i«'  siècle  avant  notre  ère.  —  Sur  les  offrandes,  dans  les  gymnases,  à  Hermès  uni  à  Héraclès, 
cf.  J.  Oehler,  PW,  VII,  col.  2022  ;  K.  Schneider,  PIV,  XVIII,  col.  2495.  Voir  aussi,  J.  Audiat, 
BCH,  19.30,  p.  119  et  n.  3. 

Le  gymnasiarque  dont  les  iXEtçd^uiîvot  dédient  la  statue,  [MlyaiiOïo;  Ta5iv-iv[oj]  (inv.  4095),  est 
bouleuteen  174/3  et  170/69  :  G.  D.vux,  Chron.,  L  25  et  L  29.  —  Sur  les  iXv.<f6^ivo:,  qui  sont  les 
habitués  du  gymnase,  voir  les  textes  réunis  par  J.  Oehler,  PW,  VII,  col.  20i5. 

La  base  du  pythionique,  qui  a  été  vainqueur  dans  la  sj^lJ-'i  au  concours  des  enfants  (inv.  4119), 
porte  la  signature  des  sculpteurs  qui  avaient  exécuté  sa  statue,  Ménécratès  et  Sopatros,  deux  Thé- 
bains  qui  ont  signé  ensemble  à  Delphes  d'autres  œuvres.  La  dédicace  complète  a  été  republiée  par 
G.  Daux,  BCH,  LXVIII-LXIX.  1944-1945,  p.  113. 

Pour  ces  inscriptions  dédicatoires,  on  ne  doutera  pas,  d'après  leur  contenu,  qu'elles  ne  pro- 
viennent du  gymnase.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  deux  autres  dédicaces,  l'une  à  Artémis  en  carac- 
tères stoichédon  gravée  sur  un  cippe  de  marbre  (inv.  4132),  l'autre  à  Apollon,  gravée  sur  un  fragment 
d'architrave  en  marbre  également  (inv.  4085),  qui  figurent  dans  la  liste  de  Th.  Homolle,  BCH, 
1899,  pp.  569  et  571.  On  se  rappellera  à  leur  propos  que  le  fait  pour  un  document  d'avoir  été  recueilli 
au  gymnase  n'est  pas  en  soi  un  indice  décisif,  car  le  couvent  édifié  sur  son  emplacement  a  servi  de 
musée  jusqu'en  1860  :  bien  des  pierres  venant  d'ailleurs  y  ont  été  ainsi  rassemblées.  D'autre  part, 
les  matériaux  de  remploi  avec  lesquels  ses  bâtiments  ont  "été  construits  et  parmi  lesquels  figuraient 
plusieurs  inscriptions  n'avaient  pas  eux-mêmes  été  tirés  exclusivement  du  gymnase.  —  Touchant 
la  dédicace  à  Artémis,  H.  Pomtow,  Philologus,  1912,  pp.  48-49,  a  rappelé  la  découverte  intervenue 
dans  le  grand  sanctuaire  d'une  autre  dédicace  à  la  même  divinité  :  il  est  sûr  que  la  piété  envers 
Artémis  devait  s'exprimer  à  Delphes  dans  le  téménos  de  son  frère  aussi  bien  qu'au  gymnase.  Ajou- 
tons que  la  déesse  disposait  d'ailleurs  d'un  temple  à  elle  (Diod.  Sic,  XXII,  9,  5  ;  Justin,  XXIV,  8)  : 
d'après  P.  de  La  Coste-Messelière,  Au  Musée  de  Delphes,  p.  479,  n.  2,  il  pouvait  se  trouver  entre 
Marmaria  et  le  Gymnase.  M.  R.  Flacelière  a  bien  voulu  nous  signaler  un  passage  d'Héliodore, 
Ethiopiques,  II,  33,  4,  où  il  est  fait  allusion  au  service  de  ce  temple,  auquel  s'était  vouée  Chariclée. 
Pour  la  dédicace  à  Artémis,  comme  pour  la  dédicace  à  Apollon  —  celle-ci  trouvée  dans  le  ravin  de 
Castalie  et  banale  à  Delphes  —  l'attribution  au  gymnase  reste  donc  des  plus  douteuses. 

Les  mêmes  réserves  s'imposent  touchant  la  provenance  d'un  bloc  de  calcaire  (inv.  4084),  non  men- 
tionné par  Th.  Homolle,  qui  porte,  dans  une  couronne  de  laurier,  l'inscription  6  Stîjioî  6  'Aôrjvaitovl 
Ilueîoiî.  Cette  pierre,  connue  depuis  fort  longtemps,  se  trouvait  dans  l'église  du  couvent  :  voir  CI  G, 
1867,  et  H.  Pomtow,  Klio,  XIV,  1915,  p.  301,  n»  23. 

1.  E.  Bourguet,  FD,  III,  5,  58,  1.  36-39  :  archontat  de  Caphis-automne.  Cet  archontat  est  de 
327/6  :  cf.,  en  dernier  lieu,  P.  de  La  Coste-Messelière,  BCH,  LXXIII,  1949,  p.  236.  Cf.  Appendice. 

Le  nom  de  l'épimélète  du  gymnase,  Charès,  revient  au  cours  des  années  suivantes  dans  plusieurs 
comptes  des  trésoriers,  qui  nous  apprennent  qu'il  est  Athénien  :  FD,  III,  5,  59  B,  1.  2  ;  60  A,  1.  12  ; 
74,  1.  55  ;  78,  1.  20. 


CONCLUSION  M 

travaux  d'adduction  d'eau  représentent  l'étape  finale  de  VtaniUÊfuaÊtd  MMl-  ^ 
mencé  plusieurs  années  auparavant.  I^  restitution  très  plaïuible,  due  i  E. 
Bourguct.  d'un  passage  d'un  compte  de  l'archontat  de  Damodiarèt  permet, 
en  particulier,  de  penser  que  l'édification  du  xyste  sur  la  terrane  mpkitmn 
a  été  donnée  en  adjudication  quelque  sept  ans  plus  tAt  '.  RappdoM,  d'autre 
part,  que  le  nom  de  Daios  figure  sur  certaines  des  dalles  de  tuf  placées  ea  rea* 
fort  aux  angles  du  carré  de  fondations  du  péristyle  de  la  palestre.  Bien  qii*B 
s'agisse  d'éléments  visiblement  remployés,  la  signature  qu'ils  portent  o*ea 
fournit  pas  moins,  pour  l'aménagement  de  la  palestre,  un  termina»  anie  fWM 
non  qui  concorde  avec  les  indications  que  procurent  les  mentions  d'autres 
parties  de  l'édifice  dans  les  actes  amphictyoniques.  Elle  est,  ea  cflét,  oaOa 
d'un  entrepreneur  dont  les  comptes  des  naopes  nous  font  connaître  la  partiel» 
pation  à  la  reconstruction  du  temple  des  Alcméonides  et  elle  se  retrouve  d'ail- 
leurs sur  certaines  pierres  des  parties  hautes  du  naos  refait  '.  Elle  invite  à 
penser  que  les  travaux  furent  mis  en  train  au  gymnase  au  moment  où  cenx  dn 
temple  étaient  en  voie  d'achèvement  :  les  ressources  que  procuraient  les  amen- 
des payées  par  les  Phocidiens  ne  laissaient  pas  de  fournir  aux  Amphictyons  Isa 
moyens  d'entreprendre  à  Delphes  d'autres  constructions  *.  Il  devient  de  la 
sorte  aisément  explicable  que  des  blocs  d'abord  préparés  par  Daios  pour  le 
temple  aient  été  utilisés  au  gymnase.  Nous  sommes  donc  conduit  à  retenir 
pour  l'aménagement  de  ce  dernier  la  période  334/3-327/6  et  c'est  liian  eeBa 
vers  laquelle  nous  avait  orienté  d'autre  part  l'étude  stylistique  des  pièces  de 
l'ordonnance  ionique  qui  régnait  autour  de  la  cour  de  la  palestre. 

L'ensemble  architectural  qui  fut  réalisé  à  cette  époque  apparaît  simple 
mais  complet,  avec  ses  deux  pistes  de  course,  l'une  à  l'air  libre,  l'autre  abritée 
sous  le  portique  du  xyste,  sa  palestre,  où  il  ne  manque  rien  d'essentiel  bien 
que  les  proportions  en  soient  réduites,  son  bain  spacieux  et  pratique  muni  de 
vasques  et  d'une  piscine  que  la  proximité  de  Castalie  permettait  d'alimenter 
commodément  en  eau.  Les  inégalités  du  sol  ayant  obligé  à  étager  en  dnnx 
terrasses  ces  diverses  installations,  il  est  remarquable  qu'on  ait  pris  soin  de 
faciliter  les  communications  de  l'une  à  l'autre  par  un  système  judicieux  d'esca- 
liers, tout  en  gardant  ù  chacune  d'elles  autonomie  et  indépeadance  :  rappeloM 


1.  FD.  III.  r>.  48  l.  1.  32-31  :  archontal  de  UaaiOcluir«*-iiuiumiw.  \M. 
334  /3  par  P.  de  La  CosTB-MKS!»Ki.iftRK,  HCIt,  IMS,  p.  «S.  Cf. 

Il  s'agit  du  paiement  d'une  indemnité  et  «te  tnk  de  Bewtttut*  à 
tort  ti  t|Ji|t|[A>tXo8.im);  7|  if^<i*tii  «ai  t^  «oâ;  t^£  J«'  taitpuMWfail» . 

2.  Références,  ci-dessus,  p.  65  n.  2. 

3.  Sur  l'état  d'.i    .         i.nt  des  travaux  <ui  irraple  eu 
la  construction  du  ,  .  cf.  lî,  Boomourr.  L't 
au  IV»  $iMe  (Paris,  HWi),  pp.  115  et  127  :  F.  Coomit,  Ttrrtmi  *i  Tmt^  p.  IIS. 
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qu'on  pouvait  accéder  directement  de  l'extérieur,  selon  l'endroit  d'où  l'on 
venait,  soit  aux  pistes  de  la  terrasse  haute,  soit  à  la  palestre  et  au  louiron 
sur  la  terrasse  basse,  et  que  de  celui-ci  aussi  bien  que  de  celle-là,  on  avait  la 
possibilité  de  rejoindre  la  paradromis  et  le  xyste. 

Au  cours  de  notre  étude  nous  avons  rencontré  les  traces  de  remaniements 
opérés  au  gymnase  pendant  l'époque  romaine  :  le  xyste  fut  alors  réparé  et 
pourvu  d'une  colonnade  ionique  en  marbre  en  remplacement  de  l'ordonnance 
dorique  originelle  en  tuf,  en  même  temps  qu'il  était  quelque  peu  allongé  ;  des 
thermes  furent  adjoints  au  louiron  ;  mais,  ni  sur  la  terrasse  haute  ni  sur  la 
terrasse  basse,  rien  ne  fut  changé  aux  dispositions  générales  telles  qu'elles 
avaient  été  d'abord  fixées.  Il  est  malaisé  de  situer  exactement  ces  remanie- 
ments dans  le  temps  en  l'absence  d'un  texte  :  le  style  lâché  de  la  colonnade,  les 
inégalités  du  travail,  l'utilisation  de  matériaux  de  remploi  dans  l'aménagement 
du  stylobate  que  nous  avons  notés  ne  sont  pas  forcément  les  marques  d'une 
période  très  avancée,  car  l'art  romain,  même  aux  meilleures  époques,  s'est 
rapidement  corrompu  à  Delphes.  On  sera  tenté  de  croire  que  les  réparations 
intervenues,  comme  aussi  la  construction  des  thermes,  furent  réalisées  dans  le 
cadre  des  restaurations  et  embelUssements  qui  furent  entrepris  un  peu  partout 
à  Delphes  sur  l'initiative  d'Hadrien  et  au  succès  desquels  Plutarque  devait 
contribuer  pour  sa  part  entre  117  et  125  ^  Ce  n'est  là,  assurément,  qu'une 
hypothèse  invérifiable.  Ce  qui  est  sûr,  en  tout  cas,  c'est  que  l'édifice  est  demeuré 
en  service  fort  avant  dans  l'époque  impériale  *. 

Pas  plus  que  le  stade  ou  l'hippodrome,  le  gymnase  n'appartenait  en  propre 
à  la  ville  de  Delphes  :  c'est  l'Amphictyonie  qui  l'a  fait  construire  sur  les  fonds 


1.  Sur  ces  travaux  et  sur  leur  date,  cf.  R.  Flacelière,  éd.  du  De  Pythiae  oracuUs  (Annales  Univ. 
Lyon,  fasc.  4, 1937),  pp.  9-10  et  74-79  ;  voir,  aussi,  J.  Jannoray,  Notes  sur  la  chronologie  delphique  du 
I"  siècle  après  J.-C,  dans  REA,  XLVII,  1945,  p.  257  n.  1. 

Le  remaniement  du  xyste  et  la  construction  des  thermes  se  sont-ils  accompagnés,  au  gymnase, 
d'autres  travaux  à  l'époque  impériale  ?  C'est  ce  que  donnerait  à  croire  la  découverte,  dans  le  loutron, 
d'un  grand  bloc  de  calcaire  gris  (inv.  4088)  qui  porte,  sur  la  partie  droite  de  sa  face  antérieure, 
une  inscription  rappelant  que  le  conseil  amphlctyonique,  par  les  soins  de  son  épimélète  T.  Flavius 
Soclaros,  tô  arpouxtwptov  ê7îotxo6o[iT)3£v  :  DCH,  1899,  pp.  573-574  ;  SIG^,  823  C  (dernières  années  du 
i<"  siècle  de  notre  ère).  —  S'agit-il  de  la  réfection  des  murs  de  terrasse  ou  de  la  construction  d'une 
salle  de  banquets,  comme  on  l'a  successivement  soutenu  ?  Nous  ne  voyons  pas  que  le  caractère  de 
la  pierre  permette  d'en  décider  :  elle  est  jointive  à  droite  et  à  gauche  et  présente,  à  la  face  supérieure, 
une  rainure  ou  rigole  large  de  0  m.  15  et  profonde  de  0  m.  04.  Six  autres  blocs  semblables,  mais  ané- 
pigraphes,  sont  épars  dans  le  gymnase. 

Le  même  Flavius  Soclaros  a  présidé  à  la  construction  d'une  bibliothèque,  mais  rien  n'indique 
qu'U  y  ait  à  établir  une  relation  entre  elle  et  le  gymnase  :  SI  G*,  823  B. 

2.  Cela  ressort  implicitement  de  textes  comme  les  inscriptions  agonistiques  se  rapportant  à  des 
athlètes  où  il  est  question  des  Pglhia  et  les  dédicaces  mentionnant  des  xystarques  des  Pythia  dont 
certaines  permettent  de  descendre  jusqu'au  début  du  iii«  siècle.  Voir,  entre  autres,  à  Delphes  même, 
une  des  inscriptions  en  l'honneur  du  pancraliaste  M.  Aurelios  Damas  :  FD,  III,  1,  557,  et  L.  Robert, 
Rep.  Phil.,  1930,  pp.  44  sq.  (début  du  iii»  siècle)  ;  FD,  III,  1,  466,  et  L.  Robert,  Ibid.,  rappel  des 


CONCLtmiOM  1^ 

du  collège  des  trésoriera,  c'est  elle  qui  (lourvott  à  son  eati«tieii«  -St—  doute  la 
jeunesse  losaie  n'en  profitait-elle  pas  moins  ;  c'était  un  des  avantages  matérieb 
que  In  population  de  Delphes  retirV'  l  "  intence  sur  son  territoire  du  sanc- 
tuaire apollinien  et  de  ses  annexes.  1...  ■<  ■.■ii>>M  qu'établit  la  compte  de  l'tftrhftit- 
tat  de  Dion  entre  la  mise  en  état  de  ses  installations  et  la  oéléfaratk»  dn  P/tUâ^ 
permet  de  conclure  que  son  office  n'était  tnutrfnii pas  fiTfliisiifiimoif  mnnifipal, 
mais  qu'il  était  destiné  à  accueillir  les  athlètes  étrangers  désireux  de  parfaire 
leur  entraînement  avant  les  concours.  En  dehors  du  gymnasiarque  '.  noua  M 
connaissons,  de  son  personnel,  que  l'épimélète,  qui  a  la  charge  de  vcOler  sur  le 
bon  entretien  des  bAtimcnts  ',  et  un  palaislrophylax,  esclave  préposé  à  la  gude 
du  matériel  *. 

A  Delphes,  comme  ailleurs,  le  gymnase,  depuis  l'époque  helicmstique,  n  est 
plusHTréqucrilé  par  les  seuls  éphèbes  et  athlètes  ;  il  est  devenu  le  eentre  oè  ae 
dispensent  l'instruction  et  l'éducation.  Des  maîtres  étomgers»  parmi 
les  inscriptions  nous  font  connaître  des  professeurs  de  littérature  et  dV 
voire  un  poète  épique  et  un  astronome,  ayant  mérité  la  proxénie  par  leur  aile 
et  la  haute  valeur  de  leur  enseignement,  réunissent  des  auditoires  sous  ses 
portiques  ou  dans  ses  salles  *. 

Faut-il  croire  qu'à  ce  titre  et  abstraction  faite  de  l'accueil  qu'il  offre  aux 
athlètes  venus  de  l'extérieur  au  moment  des  Pythia,  il  a  joué  un  r6le  plus 


xystarchics  de  Mrinmius  Nrikancims  (fin  du  i*'  siècle  dr  notra  èNlj  BCH,  LX,  ISSS.  p.  372.  mm»- 
tion  d'un  xysliiniuc  (fin  du  ii*  siècle  ou  d^hut  du  m*  :  G.  lUim,  Caran..  p.  119)  ;  G.  Davk,  BCH, 
LXIII,  1939.  |>.  177.  iiu-iition  de  la  xysUrrhie  à  via  de  T.  Flâvta  BarydOtM  ifktéêtf  iMato). 

Le  niainlit'ii.  ii  Delphes,  de  coinp^tllloiu  alhlMIquM  à  I'ommIm  d*  la  cMtaattM 
donne  ù  penser  que  le  gymnase  ^tult  toujoun  en  activité. 

Signalons  (iu'i\  l'ocrasion  de  la  fûte  Instituée  à  Deipbc*  en  l'honneur  d'Bmiiaa  II 
avait  lieu  une  lanipadëdromie  qui  se  courait  du  gymoMa  au  grand  autd  d'ApaUoa,  ta  «■• 
Ixpi  Jioti  TÔv  3«o(Miy  :  FD,  m.  3,  Xi»,  I.  15. 

1.  Voir,  par  exemple,  avec  les  textes  dtés,  d-danui,  p.  SI,  la  dSeral  4a 
lacs,  fils  d'Mvginos,  (luI  s'est  signalé  par  la  §totn»M  ftfve  lamaHa,  MaaS  gmMMrfarapa.  0  •  tfto- 
tribué  l'huile':  /•'/>.  1  II.  3.  233  (vers  8O-05  aprte  J.-C).  —  MwiUua  éê  gyMMiaraM  •<  M*  d*toh*- 
bes  de  Delphes  ù  l'occasion  de  lu  venue  de  la  Pytbalda  da  Dloajriloa  :  FIK  III.  2.  M  III.  L  27  a^ 
(On  du  II»  siècle  avant  notre  ère). 

2.  Ci-dessus,  p.  82  et  n.  1.  —  Sur  la  fonction  d'épImllMa  du  gymnaat.  cf.  G.  Gunt,  OM.  Aim 
II.  p.  668. 

3.  Voir  FD,  ni.  4.  77,  I.  2-2  :  Il  s'agit  du  décret  de 
Hit  hy nie  et  de  sa  femme  Laodlce  (|ul  ont  fait  don  d«  Iraat*  «Mlsiraa  à  la 
Delplies  :  l'un  d'eux,  <|ui  reçoit  le  nom  de  'Ef||àami|,eal  aftNldaa  | 

4.  Voir,  par  exemple,  FI),  III.  3.  338  :  décret  pour  un  (iMiisTiMii  d'AcanMala  ianmâàn»  tm- 

nées  du  i"  siècle  avant  notre  ère)  :  I     M""—'    '  '    >"   cf  pkU.  (ItSSK  ^  14,  al  G.  OMIS,  BCtf.  j0 

LXIII.  19.39,  p.  16K  :  décret  pour  un  rl>  idéw  ■wHIé 4m  I*» ilkia awagt  BatwSW)  ;  ,.~~^^ 

F/>,  III,  1.273  ;  L.  HoHKHT, /•;/.  numiJ.  w     .- : .  1 5  :  déwal  paar  • 

(vers  I;M)  avant  J.-C.)  ;  i'/G».  771  et  Sk(i.  11.  32t>  ;  L.  HoaKliT,  BL  ip.  H 
un  astronome  romain  (vers  30  avant  notre  ère). 

Pour  ces  personnages,  les  textes  préclseat  qulb  oat 
e)<(uvoi  tv  ta  'pitivasf.i.  Rien  que,  pour  d'autrea  ffy»"'»^  iMtoiita,  ■Madai  at 
cation  ne  figure  nas  dans  les  Inscriptlooa  liaiWltlW|aaa  qid  aljMlMt.  laBT  pSMgli  à 
cependant  probable  qu'eux  aussi  ont  parM  aa  Omamm  '.  C*.  B.  BovaaoaVt  *■' 
300-.301  :  G.  Daux.  ùtlplm  aa  u»  H  au  i-  êtiX  (Paria,  IS3S),  p^  S4(K»4I  :  L. 
I>hil.,  pp.  13  si(. 
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important  dans  la  vie  delphique  que  comme  établissement  gymnastique  ?  On  l'a 
soutenu  avec  quelque  apparence  de  raison  :  d'après  les  textes,  «  il  ne  semble 
pas  que  la  gymnastique  elle-même  ait  beaucoup  passionné  les  Delphiens,  ni 
qu'aucun  d'eux  y  ait  excellé.  Vivant  de  l'autel,  comme  prêtres,  magistrats, 
exégètes,  aubergistes,  ils  étaient  curieux  d'orner  leur  mémoire  de  poésies,  de 
traditions  locales,  qui  flattaient  leur  amour-propre,  et  trouvaient  leur  emploi 
dans  ces  diverses  professions,  plutôt  que  de  développer  leurs  muscles  ^  ». 


1.  Th.  HoMOLLE,  BCH,  1899,  p.  576.  —  Tous  les  textes  mentionnés  à  la  n.  précédente  sont 
révélateurs  de  l'importance  que  l'on  attachait  à  Delphes_aiii_dioscs  de  l'esprit.  Nous  nous  bornerons 
à  renvoyer,  à  titre  d'exemple,  aux  considérants  du  décret  FD,  III,  4,  59,  rendu  au  début  du  i"  siècle 
de  notre  ère  en  faveur  d'un  certain  Artémidoros,  à  la  fois  citoyen  de  Mazaca  et  d'Athènes  :  il  s'agit 
d'un  M'"'?  (bien  que  son  titre  ne  soit  pas  mentionné  :  cf.  L.  Robert,  Et.  ép.  et  phiL,  p.  14),  qu'on 
récompense  du  zèle  qu'il  a  déployé  à  Delphes  eî;  TcpoxoTTTjv  natSîaî  xa:  Xôywv. 

Il  va  de  soi  que,  parmi  les  motifs  qui  poussaient  les  magistrats  delphiques  à  promouvoir  les  acti- 
vités intellectuelles  auxquelles  le  gymnase  servait  de  cadre,  le  souci  de  la  formation  de  la  jeunesse 
restait  prédominant.  Rappelons  que  ce  souci  avait  déterminé,  au  ii«  siècle  avant  notre  ère,  l'envoi 
d'une  ambassade  auprès  d'Attale  II  avec  mission  de  le  solliciter  Oslo  tss  tôîv  r.attiiyv  hitaa/.aX'.ai  et 
que  le  roi  avait  fait  droit  à  la  requête  présentée  en  accordant  aux  Delphiens  une  importante  dona- 
tion en  argent  «  pour  l'éducation  des  enfants  »  (G.  Daux,  Delphes  au  ii«  siècle,  pp.  686  sq.). 


Appendice 


Seuls  ont  été  reproduits  ici  les  textes  ayant  trait  à  la  topogrtpUe,  ta 

truction  ou  in  mise  en  état  du  gymnase. 

Fausanias,  X,  8,  6-0  :  'EotXe/jvn  «è  i;  djv  n6ke*  clolv  t^ffu  votoC..  Uf^^K 
ai  T(^  lepû  TJfic;  IlpovoCa*;  <I>uXdbcou  Té(jtcv6ç  ienw  %><do<  xol  6  06Xaocoç  oûtoç  tm^ 
AeX(p(ov  è^ci  'fWÏÏ^  KK'^À  r))v  ircurrpaTciocv  o^lotv  àfiOvau  tûv  flcpoûv.  'Ev  8à  to5 
yufxvaatou  toj  ûnaiOpcj)  Tccçuxévai  Tcorè  iypCav  çotolv  CXijv,  xol  'CMuooéat,  i^ivCxc 
<>)ç  t6v  AÙTéXoxov  à(pix6(icvoç  (icrà  roû  A6toXi&xou  tûv  itadita*  IB^^pcuc,  T6tc  «e&riw 
ri  Tpaûfia  t6  ÛTcèp  toG  yévaToç  èvraûOa  <îx«îv  iitè  toC  <rj4ç.  Tpaanf/uhtf  tt  èc 
dipi7Tepàv  à7c6  Toû  fi[VKtaio\j  xal  «ÛTCOxaTot^àvri  o6  icXiov  i{iol  SqmcIv  I^  rpU  otASmc, 
7C0Ta[x6(;  èoriv  &vo(jiaC^(jicvo<  FlXcurré^'  ouroç  &  IlXcurréç  èiH  KIppov  ri  liciwnov 
AeX<ptiv  xal  t>)v  xaùrfi  xà-rticri  BiXouroatv.  *Ex  8è  toû  y^vso^  ^  4ç  T^  Upiw 
àvi6vTi  iorlv  èv  SeÇiql  T^t;  63oû  tà  Cl^(>>p  t^  KouncùJM^,  xfltl  icuîv  ^^ 

FD,  III,  5,  48  I  (archontat  de  Damocharés-automne  ;  3.TI/3):  tréso- 
riers (inv.  317  +  1364  +  3386)  : 

To tç  «è  T[ii]ç 

[iKXoOrjXTjç?]  èpywvau;  xal  t^  otoôç  rffi  hd  twi 

[yjfxvaCTttoJt  <I>tXa)vi  'AOïjvaUoi,  <I>6iw'n)i  TcycânQi, 
3j    [ 'ApJYtttoi,  Xpé(ji<ovi  'ApYcC<di,  Nixo<rTpiTCi>t 

['ApYttcoi,  0]eo(jivT^<TT<i)i  *ApY*'**i«  Toûrotç  tô60i) 

[^epôiv  8é]xa  Sûo,  'ri)<;  iJjixépoi;  ixdUmK  i§oXol 

[Tpeîç"  au]v6c6èv  èy^^*^  ô  fctourcoç  ^Xot^c 

[(rra'ri)pc]<;  Tpeïç*  Totç  8è  IÇ,  <rr«T^j;  Miuc  [ijxrci. 
40    [SûiJiTcaoi  Si]  toîç  ipYtovotiç  «U  aiTïjpéflnov 

[è7teS607)  ajxa-r^pcç  twvt^xovtk  Tiooapcç* 

FiJ.  m,  5,  58  (archonlal  de  Caphls-automne  ;  327/6)  ;  trétorien  (!«▼. 
3859): 
36    [ScjvoSôxwi  x^puxi  [|i]i[o6]6<:  <T[T«]'riipcç  «xat*  Xipi)n.  t«5  YV|MM(flw 
[-ri^ç  è]7ti[uXelaç  fi[Tjv]<ôv  IÇ,  <rraTÎ)[p3«<  twwap&covwi   «ivir 
[Ypa]|ji(xaTtî  TÛv  [roqjiijûv  jjiiaOà^  ■fujufi'^^'  'EmTéXct  *AOipf«iMi, 
[tt)ç  û]8paYû)Yla[;  tî^  «]k  t*  YUtxvioiov  Vh*^^' 
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BCH,  XXIII,  1899,  p.  566  (archontat  de  Dion  ;  247/42)  ;  décret  des 
Amphictyons  (inv.  3862)  : 

5    oï[S2]  èTtpiavTO  xà  IluOixà  ëpya*   xoC  ^ucttoû  xai  toû  mpiarûikou  xàv  oxà- 
<liiv  xai  ô[jiàXi^iv  'Ayà^aXoç  :  AIISSSH  :  xàç  7tapaSpo(j(.i8oç  xàv  oxà- 

tpiv  xal  ô(xàXt,[^iv ]  AIT  :  Ètci  tÔ  ^ucrxàv  yôcç  Xeuxa[ç]  [xeStfXvou [ç] 

H  HP  AA  [A]  A  [Il  : t6]v  (léStfxvov  :  ICT  :  ytvsxai  xo  Ttav  :  A 

AAAHIISC  :[xoî)  —  x]àv  çpà^iv  KptxoXaoç  :  AAAIISS  :  xou  ^[u]- 

10     [ctJxoO  xal  7r[epiCTxûXou  ? ]  xal  açaipKJx/jptoiv  xal  xoîi  YUjj.vaaiou 

xàv  è7ct(jL[é]Xeiav 7r[t.x]o[(;...]  AIlS  :  xoG  ôxexou  xoG  Tràp  xô   Aa(xà- 

xptov  xà[v....  KpJixoXaoç   :    A[A]  h* H  II  .*  èTTKrxaçeicov  eÇ  xàv  Trapo- 

■/àv  S<«) xov  ntpicr/pwiG[ib^  xoû  TiepiGxûXou  Eô- 

apxoç  :   S....    [xou]     xci^bu  xoû  èv  xûi   [a9]atpi(Jxr)pîtoi  xàv  è7ri(Txeuà[v] 

15     [KjXécov  :  A  [A]  A  :  xou  xovifxaxoç  xôcç  yôcç  xàv  (tôcctiv  "AcTavSpoç  :  Il  :  xo[u] 
CTcpaipiCTXTjplou  xàv  oxàtl^iv  xal  ô(xàXiÇt,v  xal  xàv  xaxa^iàatv  7coi[^]- 
oai  EûBûSafioç  :  Il  :  ètcI  xo  acpatpiaxi^piov  yôcç  (xeXaîvaç  (jLeSi(i.vo [uç  :  HHI  :  ] 
xov  (jLéSi[xvov  :  I  :  yîvexai  xo  ttôcv  :  AflSHIII  •  fo^  xsi/tou  xoû  tcox  xûi  Aa- 
[jLaxpicoi  xàv  ÈTctoxeuàv  KXéwv  AAIISSISS  b  :  xàv  è^àXEi^'iv  xoû  àîro- 

20    SuxTjpiou  xal  xoû  xei/tou  xoû  ttot  twi  [A]a(xaxpt(oi  Ilaaiwv  :  IIIISII  :  yàç  Xsu- 
xàç  èv  xàv  è^àXeitl'tv  xoû  àTToSuxTrjptou  xal  xoû  xetxto'J  [jiéSt[(i.]voi  :  Ail   : 
A6atov  xov  (xéSi[jivov  :  I  C[T]  :  ytvsxat  xè  Tuàv  :  I^IIIIT  : 

N.  C  .  —  A.  D.  Keramopoullos,  '  E?.  'Ap/.,  1906,  p.  171  n.  1  : 

1.  7,  au  lieu  de  Ail,  lire  2F: 

1.  8,  au  lieu  de  HHPAA(A)4lll],  lire  HHPaA:  AN 

1.  22,  après  IC,  place  pour  2  ou  3  lettres. 

A  la  1.  10,  au  Heu  de  TtfepiTcûXou],  peut-être  ii(apa8pojxt8o«]  (Plassart). 


TABLE  DES  PLANCHES 


PLANS 

PI.  I.        IMnn  d'ensemble  :  état  actuel. 

l'I.  Ibis.         Ia'  site  avant  IfS  fouilles. 

i'I.  II.        Le  loiilron  et  la  paloata'!  :  état  actuel,  pian  et 

PI.  III.  —  I^s  extrémités  (lu  xyste  :  état  actuel,  plan. 

PI.      IV.  —  1.  (iuupcs  sur  li's  deux  terrasse»  :  état  actuel. 
2.  Ia-s  thermes  :  hypocaustet. 

PI.       V.  —  1.  Eléments  de  l'ordre  grec  du  xyitc. 

2.  Les  ordres  successifs  du  xyste  :  ewai  de  resthttUoo. 

PI.     VI.  —  1.  I^-  hnilron  :  les  vasques,  états  actuel  et  restauré. 
2.  Détails  architecturnux. 

PI.    VII.  —  1.  Détails  architecturaux. 
2.  Détails  architecturaux. 

PI.  VIII.     -  1.  Détails  architecturaux. 

2.  L'ordre  ionique  de  lu  palestre  :  dalles  du  stjrlotMite. 

PI.     IX.  —  1.  Eléments  de  l'ordre  ionique  grec  de  la  palestiv. 
2.  Eléments  de  l'ordre  ionique  romain  du  xyste. 

PI.       X.  —  Etude  de  l'ordre  ionique  de  la  palestre. 

PI.    XI.  —  I.  Plan  d'ensemble  restauré. 

2.  Cou|K>s  sur  le  monument  restauré. 


PHOTCXIRAPHIES 

i'I.     XIl.  1.    Vlu-  yiliiiiiir  vjMi>t'  du   .N.-O.). 

2.  IMaii  (U-  situation  (vue  aénenne). 

PI.  XIII.  —  1.  Paleslix'  :  région  N.-O.  (vue  prise  de  1*0.). 

2.  Palestre  :  région  O.  (vue  prise  dtt  N.). 

3.  Tombes  byzantines  (terrasse  sapérievre,  ri^oa  S.). 

•I.  Dalles  en  arrière  de  l'analemma  (terrasse  sapèriears,  rigtoa  S.>. 

i'I.  .\l\.        1.2.3.  Mur  archaïque  engagé soM iee  touéHOom  de  la  pahelm  (rtg^ea 
N.-O..  PI.  II). 

4.  5,  C.  Hronns  trouvés  au  pied  du  mur  ardMlqw  «  6)  «t  dns  la 
cour  de  la  paltstn»  (.*>>. 


90  LE  GYMNASE  DE  DELPHES 

PI.        XV.  —  1.  Bâtiment  archaïque   (Damatrion  ?)  engagé  sous  le  xyste  (région 
S.,  PI.  III). 
2.  Appareil  de  moellons  accostant  les  fondations  du  petit  côté  S.  du 
xyste   (PI.    III). 

PI.      XVI.  —  1.  Soutènement  de  la  terrasse  supérieure  (région  N.). 

2.  Soutènement  de  la  terrasse  supérieure  (région  S.). 

3.  Détail  d'appareil  du  soutènement  de  la  fig.  2. 

PI.     XVII.  —  1.  Assemblage  des  deux  parements  de  l'analemma  de  la  PI.  XVI,  2. 
2.  Escalier  d'accès  à  la  terrasse  supérieure  à  l'angle  formé  par  l'ana- 
lemma soutenant  celle-ci  et  le  mur  S.  de  la  palestre  (PI.  I). 

PI.  XVIII.  —  1.  Rampe  d'accès  à  la  terrasse  supérieure,  desservie  par  l'escalier 
de  la  PI.  XVII,  2. 

2.  Soutènement  de  la  terrasse  supérieure,  formant  nmr  de  fond  de 
la  palestre. 

3.  Soutènement  de  la  terrasse  supérieure  formant  mur  de  fond  du 
loulTon. 

4.  Détail  d'appareil  du  soutènement  de  la  fig.  2. 

PI.      XIX.  —  1.  Xyste  :  extrémité  S. 

2.  Xyste  :  détail  de  l'extrémité  S.  (PI.  III). 

3.  Xyste  :  extrémité  N. 

4.  Xyste  :  détail  de  l'extrémité  N.  (PI.  III). 

PI.        XX.  —  1.  Restes,  dans  le  loutron,  d'un  escalier  d'accès  à  la  terrasse  supérieure 
(PI.  II). 

2.  Ordre  romain  du  xyste  :  piédestal  et  base  de  pilastre  en  place 
(extrémité  N.  ;  PI.  IX,  2). 

3.  Ordre  romain  du  xyste  :  haut  de  colonne  et  chapiteau  (PI.  IX,  2). 

4.  Rocher  avtc  plaquette  d'encastrement  en  bronze  (terrasse  supé- 
rieure, région  N.). 

5.  Ordre  romain  du  xyste  :  chapiteau  (PI.  IX,  2). 

PI.      XXI.  —  1.  Ordre  romain  du  xyste  :  chapiteaux. 

2.  Ordre  grec  du  xyste  :  fragments  de  tambours  de  colonnes  (PI.  V,  1). 

3.  Ordre  grec  du  xyste  :  bloc  d'architrave  (PI.  V,  1). 

4.  Ordre  gr^c  du  xyste  :  bloc  de  corniche  (PI.  V,  1). 

PI.    XXII.  —  1.  Dalles  à  l'extrémité  S.  de  la  paradromis  (PI.  VII,  1). 

2.  Dalles  à  l'extrémité  N.  de  la  paradromis  (PI.  VII,  2). 

3.  Extrémité  N.  de  la  paradromis. 

PL  XXIII.  —  1.  Soutènement  N.  du  loutron. 

2.  Détail  d'appareil  du  soutènement  de  la  fig.  1 . 

3.  Détail  d'appareil  du  soutènement  de  la  fig.  1. 

PI.  XXIV.  ^  1.  Caniveau  en  arrière  du  mur  de  fond  du  loutron  (mur  de  la     PI. 
XVIII,  3). 

2.  Piédroit  replacé  dans  le  loutron  (cf.  fig.  3). 

3.  Piédroits  replacés  en  avant  et  au  pied  du  mur  de  fond  du  loutron. 

PI.     XXV.  —  1.  Vasque  remise  en  place  sur  les  piédroits  du  loutron. 

2.  Détail  de  la  fig.  1. 

3.  Piscine  du  loutron. 

PI.  XXVI.  —  1.  Blocs  d'une  quatrième  assise  de  la  piscine. 

2.  Caniveau  alimentant  le  loutron  (région  N.  de  la  terrasrc  supérieure). 

3.  Caniveau  ahmeutant  le  loutron  (région  centrale  de  la  terrasse  supé- 
rieure). 

4.  Section  en  tuyaux  clos  du  caniveau  alimentant  le  loutron. 


TABLE  DBS  PLANCHES 


91 


PI.     XXVII. 


PI.   XXVIII. 


1.  Palestre  ;  vue  d'enieiiibk-  (prJM-  du  \.-i:.). 

2.  Péristyle  :  fondations  dv  ran>{U-  S.-O). 

3.  Détail  de  la  fig.  2  :  blocs  AAIoV. 

4.  Péristyle  :  élénients  du  stylubatc  et  i<aA  de  <  oloiuw-  rrmu  en  place 
à  l'angle  N.-O.  (PI.  VIII,  2  a  IX.  I). 


1.  Ordre  de  la  palestre 

2.  Ordre  de  la  palestre 

3.  Ordre  de  la  palestre 

4.  Ordre  de  la  palestre 


élémenU  de  cotoanca  (PI.  IX.  I). 
base  et  hauta  de  cokmacs  (PL  IX.  1). 
blocs  d'architrave  (PI.  IX.  I). 
fragment  de  chapiteau  (PI.  IX.  I). 


PI.      XXIX.  -    1.  Ordre  de  la  palestre  :  lAttc  de  eornicbe  (PL  IX  I). 

2.  Klétnent  de  caniveau  du  péristyle  de  la  palestic. 

3.  Fragment  d'une  vasque  du  loutron. 

4.  Thermes  :  l'hypocauste. 

PI.        XXX.  —  1.  2.  Fresques  de  l'égUse  de  la  DormiUon  de  la  Vierge,  antrafoia  édi- 
fiée à  l'emplacement  de  la  palestre  (PL  IUm). 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Introduction 


Chn pitre  Premier.  —  Géiiéraliti-s  11-24 

Situation,  p.  11 .  — DispouUuiu  générale*,  p.  13.  -  Etat  acturl.  p.  15. 
—  Ve&tigc»  antérieurs  au  gymnase.  Aménagement  du  sol.  p.  16. 

Chapitre  II.  —  I^s  améria^enicnts  de  la  terrasse  supérieure Zj-51 

Mur  de  terrasse,  p.  25  :  1°  angle  Sud-Ouest  de  la  terrasie.  p.  25;  esca- 
lier, p.  29  ;  20  région  de  la  palestre  et  du  loulron,  p.  90  ;  eacalirr.  p.  33  ; 
30  moitié  septentrionale  de  la  terrasse  supérieure,  p.  34.  —  lastalla- 
tions  de  la  terrasse  supérieure,  p.  35.  —  Le  xyste.  p.  36  ;  mur  de  foad, 
p.  .36  :  les  mun  latéraux,  p.  37  ;  le  ^ylobate.  p.  40  ;  caniveMi.  p.  40  ;  la 
colonnade,  p.  41  :  a)  état  romain,  p.  41  ;  technique,  p.  43  :eMai  de  res- 
titution, p.  43  :  b)  état  grec.  p.  44  ;  technique,  p.  45  :  csMi  de  restitu- 
tion, p.  45.  —  La  paradromis,  p.  46. 

Chapitre  III.  —  I^s  aménagements  de  la  terrasse  inférienre. . 

Le  loutron;  p.  53.  —  Mur  de  terrasse,  p.  54  ;  escalier,  p.  55.  -  -  I.,r»  amé- 
nagements du  loutron,  p.  55  ;  canalisations,  p.  62.  —  Les  >m<>a>fln 
ments  de  la  palestre,  p.  64.  —  Le  péristyle,  p.  64  :  l«  fondatioM,  p.  64  : 
20  stylobate,  p.  65  ;  3o  colonne,  p.  69  ;  4"  entablement,  p.  70  ;  S*  ca- 
niveau, p.  71  ;  technique,  p.  73  ;  essai  de  restitution,  p.  74.  —  Les 
Halles,  p.  75.  —  Thermes,  p.  78. 

Conclusion.  —  Dédicaces.  —  Date  et  deatittée  du  gymnaae... 

Apiwndice 87-38 

Table  des  Planches »  91 


5»-7» 


81' 


Le  19  Mars  1952, 

Vu,  Le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  l'Université  de  Paris, 

Georges  DAVY. 


Vu   ET   PERMIS   d'imprimer. 

Le   Recteur  de  l'Académie  de  Paris, 
Jean  SARRAILH. 


ACHBVft 
SVRUB 
LA  PONDBRR  DU  MIDI 
•7,  MIS  wanniÈMkM,  07 
—    BOROBAUX    — 


Topcx.KAl'HIh   kl   Ak' 
DELPHES    II 


S 


1 


R.  IbM 


,"*  f 


^ 


I 

a: 

i 


f 
i 


z 
>• 


L     ^ 


-^ 


«.     "» 


îid  I  .19 


Il  aaHqjHc 


r 


I 

a 
S 


% 


S 


c 


tr 

U 

bu 
O 


S 

o 

tu 

U 


^ 


POGRAPHIE  ET  ARCHITECTURE 


Ru  I 


1 

I 


Pl.  11 


DELPHES    II 


lE  GYM/VAJE  Di;  LEIPHEJ. 

ET 


r 


■.mn.wt  i<i*>»l-pif«iS; 


(t€VPE   Ao3o 


-,-ys^^^,^i 


P"—  KiOWBry*     .,^,   ,i^,_: 


-r     rt    ^     * 


Le  loutron  et  la  palestre  :  état  actuel,  plan  et  coupes. 


TOPOGRAPHIE   ET   ARCHITECTURE 


ffc.  in 


I 
I 

I 

I 


s 

I 


I 

■s 
s 

S! 

i 

s 


â 

s 

I 


V^ 


'\j>'^^^ 


/ 


V 


5e- 


s 

•s 

>^ 


"> 


^t 


i 


/' 


••! 


./ 


< 

'% 

•\ 

•  » 

.« 

-• 
.* 

•  « 

•  » 


i 


3 
-3 


r 


//^ 


Pl.  IV 


DELPHES   11 


lE  GYMNASE  DE  DEIPJÎES 


€  €  VPZjr. 


1. 


(OliPt  TtANJVflfAlt   y   /  tATlCM/re 


covP[  TtÂ/ij  y[ tj/iie   Âï 

Il  OIT    DCr  TU[iM[/ 


■r^: 


-rttMtr  êfltir. 


fOyP[    TktHIVft/Ml     pmj     l   JUi 
If    li   PALCSTtC  . 


\  . 


Z^ 


(ovn  TiiH/yiiuLe  i  i  âKitcmirc 
svù   ùy  xy/TC 


Tf, 


K¥k   twrtàUft  fV  ^yMHHS 


v-^^. 


CtflAfâ    aOMA/^f 


4- 


\ 


{efff  LiMtirift/iy*u  A 
i  [XTtcmrr  /ye  ^y  xrjri 


-«- 


I .  Coupes  sur  les  deux  terrasses  :  état  actuel. 


Il    GYMNAIE  DU  DEIPI/EJ.    I£/  J/rPûVÂVJTM/  (ïlfMMEfJ. 


/fOAi  T'fAt, 


r 


T3-ii   ij  1  jj  ^j^v\t»-r-rv-{7y^  =i-_r^i_— :^_r- 


I 


_l«i7/iro_4    I 


3^i 


4—1»  -w^— f   I 

-t —  ^  «/J   4 

.i o  ^*     _ 


vJ.A:'  ■^■'■^i^'^::^ 


a^8' 


^m7mmF:......:mmmk 


i  \ o  zt'^ 


-  riLiia     et    -*-3''a  2^^ — I 

fuiuJ   t.   Jicf    f/v    n/çvr/ 


2.  Les  thermes  :  hypocaustes. 


I  OROGRAPHIE  ET  ARCHITECTURE 


PC  V 


tlO(  H  (OtHKttl 


Jâ 


H6(  /  ru/m  £ 


m»  r. 


% 


!■>  ■  t  ■  »  »  »  •  ' 


I .  Élémcou  de  l'ordre  grec  du  lyne. 


!.£,    GYMNAJl.     il.  J/  '  '  '  '    ' 


HBf^''1WBy   > 


ry  j>tif 


i  YJ-rxj 


"^^^ 


iS 


I    I.C5  or,' 


,  jic  :  csMi  .!f  rrtîijution. 


Pl.  VI 


DELPHES   II 


z^"    oyMNA.ji:    De  ueiPHEJ^.    j.ej'  cs/vf^j-  .du  JLOUriRp// . 


~Mm 


wmm 


wMmt'm^^'^'^ 


lu 


!lf 


i^ 


ii^rtTrti 


1» 


::•.-  ^r^4 


ITJT  ACTUZl,    ttiritir  ir/     jt//mr/  rr  11/ 


iTAT    JlEJ-TAVXtE 

n>  —  »■'■'■) v—' 


~s. — *>•   "■> 


I.  Le  loutron  :  les  vasques,  états  actuel  et  restauré. 


-\    ^^-- 


lE  GYMNASE    DE  HZWtfZJ 


-j_^^_*■î^/«+ 


2  TntÀ/ff    tv  LOVriOM 

3  Tt ititA/fE  tiv  L  tjyruû/v 

A  [XTHfiin  p*  (iHiruv  [M  /KSI ai  pv  xr/n- 

5  tXTSlfl/rf  /Vû  Pl  Ll  Tl!l»AIJC    JVPltlli'/lC 


i?M.|iiiil    1    I    ■ 


I    ■    I    ■  1- 


^^r-^C 


2.  Détails  architecturaux. 


TOPOGRAPHIE  ET  ARCHITECTURE 

LF.     OrNiNAJH    DU  LfUPt/EI  .      DETAIJLJ . 


f- 


ijtiii 


i      4    f   a 


] 


I  mirnil  il  1 1 
(  0  n  r  r  t , 


tféé  . 


*^ 


S 


Ht 


Cv^tr' 


»«♦< 


«r; 


T* 

4- 


#.»     »  «» 


N-î 


«».•♦*# 


4'- 


Clirretr  êrtt 


..'.  1-^ 


///   4// 
Ht» 


I.  DéuiU  architecturaux. 


Zf  i,r tlNf\lf  VF  rill  11/  fFrun 


k  **• 


H 


DAIXBS  A  RAOWtB 


n 


=r_l 


c 


vttutma    M 
LA     rAusnta 


[L^ 


L'WmYNrtUA 


x=ï 


!>' 


1.  DtoiU  archiicciuraui. 


Pl.  VIII 


DELPHES 


lE  ùYNNA/t:  IIE  LILPhEJ 


PÉRISTYLE  DE  LA  PALESTRE   :   BLOCS  DU  STYLOBATE 


-^ 


-iv-    dbt 


(ifj. 


UtP 


PÉRISTYLE  DE  LA  PALESTRE 
COUPE    SUR    LE   STYLOBATE 


L            mf             i- 

rf        *—  «•  — i 

1 

V  ° 

«     . 

(A 

PÉRISTYLE  DE  LA  PALESTRE 
ESSAI    DE    MISE    EN    PLACE 
DES   BLOCS   DE    STYLOBATE 

t      T      ''   " 


I .  Détails  architecturaux. 


lE    GYMMJiJi:  LX  I£lJ^/f£J' . 

j   SLor/  ûf  JTriûâÀTf  fi/ 


l//j>i     62  ♦ 


.u. 


>-*>, 


tss 


-+'?,, 


-<». 


^' 


2.  L'ordre  ionique  de  la  palestre  :  dalles  du  stylobate. 


TOPOGRAPHIE   ET   ARCHITECTURE 


Pu  IX 


I 

N 


5 

5 


i 


I 

I 


"^ 


i, 


mi^ 


r'-\  ■■ 


»'«'}• 


X, 


\.. 


-r^ 


\ 


-^— ---■ 


•i  ! 


m 

4 

1 
1 


f^« 


3 
I 


^i 


î^ 


4 


•  t 


» 


f   * 


1 

z. 

4 

i 

i 
I 


Pl.  X 


DELPHES    11 


u 

3 

'5 
_o 

u 

T3 
w 

_o 

u 
-o 


TOPOGRAPHIE  ET  ARCHITECTURE 


Pi.  XI 


;lU 


lA   TCCBA// 


P-^ 


Lt  OYVis\rr  tr    /nu r/ 

e/fA/  i  ■ 

A  t  ■  et' 


I.  Plan  d'ensemble  retuuré. 


•  t  h  îi  fr 


imiS^i^ 


V 


•it««s»«>*"*^'  -m  *^* 


■T-^, 


té-> 


».  Coupes  sur  l« 


Pl.  XII 


DELPHES    11 


I.  Vue  générale  (prise  du  N.-O.). 


2.  Plan  de  situation  (vue  aérienne). 


TOPOGRAPHIE   ET  ARCHITECTURE 


ri.  xfu 


I.  Palestre  :  région  N.-O.  (vue  prise  de  l'O.). 


a.  Palc«rc  :  région  O.  (nw  pnac  à»  H.), 


3.  Tombe»  byzantines  (terrtwe  supérieure,  r^oa  S.)' 


i  »«  I  V    w^     t   «««^  1 


H^ieaS.). 


Pl.  XIV 


DELPHES   II 


°  s 

M  » 

rt  «-1 

V)  n 

p  s- 


"    n 
Pi     o 

C      en 


rt 


3 

e 


n  D. 

ET  » 

►2'  g 

c  o 

"ct-  »" 

^-^  -o 

a  H. 

•^  o 

S  " 


O  o 

CL.  2! 

n  ; 

r  p 

■a  ' 


TOPOGRAPHIE  ET  ARCHITECTURE 


Pi.  XV 


I .  Bàtimeot  archaïque  (Damairion  ?)  engagé  sous  le  xy***  (régioo  S,  PI.  III). 


.:eil  de  moclloo»  accoMaDi  les  feadttioM 
du  petii  du*  S.  du  xpte  (PI.  III). 


Pl.  XVI 


DELPHES   11 


I.  Soutènement  de  la  terrasse  supérieure  (région  N.). 


^^ftcs>?^^^?Ê5^-' 


2.  Soutènement  de  la  terrasse  supérieure  (région  S.)- 


j.  Détail  d'appareil  du  soutènement  de  la  fig.  2. 


TOPOGRAPHIE  ET  ARCHITECTURE 


PL.  xvu 


j 


\l 

li 

I  Jt 

!C 

il 


J5 


Pl.  XVIII 


DELPHES   II 


-a 
a 
O 


3 

E 

a 
« 

e 

.o 


3 
3 


a 
-<u 

5 
o 


iir. 


3 
O 


3 


ex 


> 

X 


s 


3 

-a 

a 

o 


3 
Ë 

a 
« 

E 

.o 


3 


3 
O 
1/5 


TOPOGRAPHIE  ET  ARCHITECIURE 


^  %tx 


a. 

•À 


I 

ï 


H) 


{jy/3*- 


« 


Pl.  XX 


DELPHES   II 


I.  Restes,  dans  le  louiron,  d'uu  cicalier  d'accès 
à  la  terrasse  supérieure  (Pl.  II). 


2.  Ordre  romain  du  xyste  :  piédestal  et  base  de 
pilastre  en  place  (extrémité  N.,  Pl.  IX,  2). 


-^--^ 


3.  Ordre  romain  du  xyste  :  haut  de  colonne 
et  chapiteau  (Pl.  IX,  2). 


4.  Rocher  avec  plaquette  d'encastrement  en  bronze 
(terrasse  supérieure,  région  N.) 


5.  Ordre  romain  du  xyste  :  chapiteau 


lOPOGRAPHIE  ET  ARCHITECTURE 


fu  XXI 


> 
S 

s 


e 

a 

2 

a 

a 


1 

ï 

9 

i 

s 

O 


3 

3 


M 

9 

a 
"3 
6 

o 


O 


T 


j 

s 


Pl.  XXII 


DELPHES   II 


I.  Dalles  à  l'extrémité  S.  de  h paradromis  (Pl.  Vil,  i). 


2.  Dalles  à  l'extrémité  N.  de  \z paradromis  (Pl.  VII,  2), 


3.  Extrémité  N.  de  \z paradromis. 
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Pl.  XXIV 


DELPHES    II 


I.  Caniveau  en  arrière  du  mur  de  fond  du  loutron 
(mur  de  la  Pl.  XVIII,  3). 


2.  Piédroit  replacé  dans  le  loutron  (cf.  fig.  3). 


3.  Piédroits  replacés  en  avant  et  au  pied  du  mur  de  fond  du  loulron. 
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Pl.  XXVI 


DELPHES 


I.  Blocs  d'une  quatrième  assis 


iscine. 


2.  Caniveau  alimentant  le  loittron 
(région  N.  de  la  terrasse  supérieure). 


3.  Caniveau  alimentant  le  loutron 
(région  centrale  de  la  terrasse  supérieure). 


4.  Section  en  tuyaux  clos  du  caniveau  alimentant  le  loutron. 
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Pl.  XXVIII 
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Pl.  XXX 


DELPHES   II 


Fresques  de  l'église  de  la  Dormition  de  la  Vierge,  autrefois  édifiée  à  l'emplacement  de  la  palestre  (Pl.  Ibis). 
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